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This study is divided into two aajof sections, 
first, the study of language J.n a sociolinguistic perspective, • . 
includes: (1) an analysis of the attitudes associated witn linguistic 
variation, and a review of- (2) studies conducted i& French Quebec, 
(3) the linguistic and cultural deficit theories, (4) the theory of 
cross-linguistic and cross-cultural differences, and (5) the theory 
of linguistic adaptation. The second section reports on tne research 
conducted- in the study. Areas reviewed are methodology, the physical 
distribution in Quebec, choice of inforaants, the role of the 
researcher, and the iaterviewing of students and parents, ihese 
interviews sought to deteraine the attitudes of preadolescent , 
adolescent, and ten year bid students in two different 'quarters of 
Quebec. 'The discussion of results includes a transcription of an 
individual interview and sample questionnaires. The results indicate 
that the students expressed attitudes reflecting different levels of 
French languajge-prof iciency when comparing their own speech to t'heir 
concept crTa norm of proficiency. In analyzing variation in language 
use in both quarters of Quebec, it is concluded that linguistic 
behavior is tied into- the social function of the speakers.'. (JK) ■ 
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AVERTISSEMENT 



Avec la publication du rapport de recherche de madame Desh^ies, 
Je Centre international de recherche sur le biiinguisme inaugure une 
nouvelle collection, la "Collection G M . CelVe-ci aura pour objet 
d'accuei llir, sous forme dactylographige, des 'travaux de recherche ' • 

susceptibles de beneficier d'une publication rapide. Ces travaux, ' 
profitant des moyens de di-ffusion d§ja etablis, seront annoncgs aux 
nombreux correspondents du Centre 5 travers le v monde; jls feront . 
1'objet d'un tirage restreiat au depart, mais flexible, obeissant a 
la demande corrnie c'est le cas actuelleraent pour *la "Collection 

Us travaux publics dans 'la "Collection G" seront essentiel lem&nt 
constitues de rapports de recherche, interm£di aires ou finals, ou 'encore ' 
de reflexions d'ordre thSorique ou methqdologiqye en relation avec des 
recherches en perspective ou erf cours. Ainsi se trouvera mis a Va^iis- 
position des chercheurs du CIRB un instrument spScifique pour 1< 
diffusion ties resultats de la recherche "en trainee se faire" v 

Quant aux autres collections soutenues par le Centre (Collectijons 
A, B,~E et F), elles continueront 3 remplir leur rSle, avec, cepen- 
dant, des reorientations mineures pour la "Collection B". Celle-ci 
accueillera de plus en plus de th&ses de doctorat ou de maltrtse, -ou 
encore des travaux de grande ampleur pour lesquels il est difficile 
d'obtenir, pour diverses raisons, de 1'aide a la publication. ,G§nSra- 
lement compose au "multipoint" et mcJntg, le te&e des ouvrages' de la 
"Collection B" se prgsente avec 1 'attrait des ouvrage's pUbliSs paf l,es 
bonnes maisoofi^gdi tion. La "Collection* A% quant I ell§, continuera 
d'accueil lir les travaux d'.envergure qui se seront mSritSs uhe sutfven- 
tion 3 la- publication. v 



[ 



ERIC 



/2 



Du -point de vue du contenii des ouvrages, les collections du CJRB 
forment deux groupes dytincts. 1 La premier, a visee sp§cifique, restreint 
'les titres admis a la publication,- soit «ix travaux d'ordre^bibli'ographi- 
que (Collection F) , sVit aux resultats des inventaires statistiques con- 
duits par le CIRB a I'echelle du monde (Collection E)-„ le second, a visee 
gen§rale, est.ouvert, a tous les autres types de travaux-de recherche 
pfcrtant sur le bilinguisme et le contact des langues, avec un ^accent par- 
ticulier. sur les etudes relatives- a 1 ''apprentissage eta Tenseignement • 
des langues, comme langues secondes (Collections A-B-G). Reserves en 
priorite" aux chercheurs du Centre et de TUniversite Laval, les collec- 
tions du CIRB restent ouvertes - et ce; depuis - leur creation - aux cher- 
cheurs du Canada et de T Stranger. 



. Ajoutons,que, depuis sa fondation, le Centre international de 
recherche sur Te bilinguisml a eu comme Tun de ses mandats d'assui 
la diffusion des rg-sultats de, la recherche dans le domaine du bilinguisme 
et du contact des langues. II a, execute ce mancfot, dans la mesure de 
Ses moyens, en faisant pafaTtre dans ses collections, depuis 196-7 
quelque cent- vingt- cinq ouvrages. On- trouvera, dans la'liste des pu- 
blications du Centre - mise a jour deux a *fois par annee - les titres 

publics dans chacune des collections. • " , - 

J* 
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• INTRODUCTION 



Le present travail, qui peut §tre considers comme un rapport de 
recherche, se veut avant tout un outil d£ mise en place des principales 
jdSes et des principes mSthodologiques qui ont guide la j^fcherche socio- 
lioguistique sur le frangais parl€ dans la ville de Quebec. «DSs lors que 
1 'on' s 'interesse au langage'par le biais de Toral et des sujets parlants 
qui le produisent, se pose le.problSme de 1 'articulation enfre deux objets 
d'analyse dont les frontiSres ont StS'StaMies de fagon rigoureuse par 
certaines disciplines, dont la linguistique et la sociologies Une pers- 
pective sociolinguistique implique que Ton fasse tomber ces frontiSres 
pour tenter d'en cerner de nouy&lles, c'est-S-dire tenter d'eiaborer un 
cadr£ d'analyse qui' puisse rendre 'compte de 1'activitS langagifire qu^Fxer- 
cent des individus dans un cadre social donne. Cette articulation entre 
les faits linguistiques et sociaux a dSja 6t6'61abor6e par certains cher- 
cheurs et nous ne pretendons pas en foumir une nouvelle. Cependant, nous 
voulons pos§r dans un premier temps les principales bases thSoriques (fui 
ont eu une influence sur notre proprp demarche de recherche. Ces. bases ne 
seront que thSoriques Stant d'onnS qufcxje present travail ne fournit-pas 
d' analyses concrStes permettant de rrettTrS^a TSpreuve le cadre theprique 
dans leque\ s'est insSr£e cette recherche. Seules quelques indications <i 
ce sujet seront donnSes dans la conclusion. % t 

II nous est apparu essentiel dans ca document de faire d'aboVd 
le point sur diffgrents travaux effectuSs dans une perspective socjolin- 
guistique afin.de bien situer V'objectif principal de notre recherche, a 
sqvoir 1 'analyse .de faits linguistiques en fonction des representations 
sociales des locuteurs. Dans un cteuxiSme temps, nous avons voulu dScrire 
en detail la mSthodologie, 1 'Schantilldr> et -les diverses stapes de la re- 
cherche afin de fournir des informations permettant jd' 6 valuer les possi- 
bility etles limites de notre corpus, constituS d5 quelques 250 hetfres 
de langage oral obtenues auprSs d'une centaine d'informateurs. La conclu- 
sion de ce rapport de recherthe est une Sbauche d' analyse permettant d'S- 
tablir un In en entre des faits linguistiques et certaines representations 
sociales de locuteurs, lien qui cependant ne trouvera son veritable sens 
que dans une articulation plus rigoureuse et plus gSnSrale entre faits lin 
guistiques et sociaux... • 
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CHAP ITRE I 



L'ETUDE DU'tAflGAGE DANS UNE PERSPECTIVE* SOCIOLINGUISTIQUE 



Jean-Claude ,Milner (19781) commente ainsi 1'attitude de la lin- 
guistique face a son objet d'etude, la langue : * 

• • 
. ..' s'attacher a la lang'ue .comme telle, y reconnat- 
'tre les facettes d'un r6el , c'esi, quant a 1 'exp6- > 
• rience des personnel, dire aux sujets parlants qu'il 
est, dans la larvgue et dans toute locution, quelque 
chose aont lis ne ^ont ni tnattres ni responsables. 
OrVc'est la ce que la personne supports mal; car- 
d'byti trre-t-il les insignes de" sa responsabi l # i tS', , 
siijion de ceci' qu'elle' soi t parlante? (...) - T§tre 
■ . 3 paflant* n'est-il pas a tout le moins responsable de a 
ce qu'il veutdire, nonobstant les contraihtes qui 
p§sent sur ce qu'il dit? et la society - de ses d6- x 
clarations, en tanTqu'elles affectent son sort et . 
* v celui des autres? * Au besoin du reste, les deux 
voies peuv^nt se confondre ; il suffit de rSfSrer 
^a Tidgologie et de d^chiffrer, tant dans les 6non- 
* * c6s (considers comme pratiques de langue) que v dans 

les operations qui les analysent, les choix de so- 
ciety v6hitul6s par les significations, (pp. 125-26) 

t'est de la, selon Milner, que s'est d6veloppi£e une "antilin- 
guistique, que celle-ci soit nommSe sociolinguistique; psycholinguistique, ^ 
sSmip'-linguis.tique* ethrrographie de la communication ou sociologie du lan-* 
gage', antilinguistique qui tente de r^tablir le juste r61e de la langue 
et de ses usagers. En effet, si la linguistique considers la langue com- 
me un, objet clos, structure,' transparent, elle le fait au^prix d'une abs- 
traction du rSel en posant la parfaite symStrie entre locuteur et auditeur. < 
En contrepartie, 1 '"antilinguistique" (en terrae d'atti tude -face a Tobjet 
d'Stude) considSre .1 'objet qu'e^t le langage comme opaque en ce qu'il peut 
v^hiculer a la fois d'explicite et d'implicite.' Cet explicite et cet im- 
plicate pnxviennent du fait que dans 1'acte'de langage, le locuteUr et 
J 1 auditeur sont deux §tres diff^rent^yant des. intentions , des attitudes, 
des perceptions qui ne coincident pas nScessairement- ensemble. C'est tout 
1b domaine de Interpretation d.'un message linguistique, **ou encore celui 
de la signification. - 

CettV atti tade qui tente de saisir un objet d'etude, le langage, 
a t ravers des sujets parlants rSels et non dSsincarn§s a donnS lieu a de 
multiples recherches qui sont hStSrogSnes tant dans leurs objets d'Studes 
que -dans leurs methodologies. Cette hStSroggnSi tS n*a,rien de surprenant 
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si Ton considgre que les comportements linguistiques observables peuvent 
varier selon trois, grands types de situations linguistiques. 

La premiere situation est caracteYisee par la presence simulta- 
nge sur un mgme territoire de deux ou plusieurs Ungues locales, baptisges 
dialectes et posges par cette dgnominatibn dans un statut d'infgriori tg 
par rapport a la langue, e'est-a-dire le dialecte standard. La deuxigme 
situation origine du processus de colonisation par lequel la langue du 
pays colonisateur est imposge comme langue officielle et les langues des 
pays' colonisgs comme non officielles. Ces langues sont souvent considg- 
rges comme infgrieures surtout lorsqu'elles ne sont pas gcntes et on leur 
accole souvent. l'gtiquette de .dialectes, parlers, et meme patois. La.i 
troisigme situation origine de Vgxistence de di ffgrentes* vangtgs d une . 
mgme langue (les "niveaux de langue") "auxquelles on oppose une norme gcn- 
te qui est seule censge reprgsenter la langue de culture" (Calvet, 1974) . 
X'on pourrait aussi" ajouter a' cette liste non exhaustive tya situation de 
contact de langues provoquge par Tarrivge d' immigrants de di verses oVigi- 
'nes linguistiques sur un -terri t.oi re donng.^ Comme Ta souligng Hymes (1974) 

Bilingual ism par excellence (e.g., French and/ng'lish* . 
in Canada, Welsh and English in North^ales, -Russian ■ 
and F^enth among pre-revol utionary Russian nobility) ' - 

is a salient, special case of the general, phenomenon 
C of linguistic repertoire. -No normal person, and no 

* ' normal community, is limited to a single style of 

speech, to an unchanging'monotohy that would preclu.-;, 
de indication of respect, insolence, mock seriousness-, 
humor, role distance, and intimacy by switching from 
oae mode of speech to -another; (p. 30) 

• Cette citation indique'la multiplicitg des qjiamps de recherche - 
possibles. L'on peut penser a l'gtude, des actes de langage tels ceux vg- 
hiculant Tironie et I'humoar, a l'gtude des varigtgs linguistiques d une 
mgme larigue', a l'gtude des divers types de situations de communication 
dans lesquelles un individu peut gtre engagg.'a l'gtude des choix^mguis- 
tiques effectugs par des -individus bilingues, a l'gtude des att>tudes so- 
ciales face- a divers comportements linguistiques, etc. Nous ne repren- 
drons pas toutes les- gtudes effectuges sur le rapport' langage et socigtg, 
gtant donng qu'il existe de bonnes prgsentations ggngrales a ce sujet. 
' No,us insisterons -sur celles qui nous ont aidge a orienter notre propre • 
recherche. - 

* ' f Tenter de.cerner Tinfluence qu'ont pu avoir certaines recher- 

ches sur la sienne propre n'est cependant pas unetache facile, parce que 
ces recherches ne se laissenfpas facilement atomiser en champs de recher- 
che distinctifs. Ainsi la plupart des recherches dont nous a lions discu- 
ter portent^ala fois sur Tanalyse linguistique du langage, ? analyse 
des attitudes sociales et Tanalyse de Tinfluence de la situation de com- 
munication. Ce qui les distinguent souvent, c 'est Temphase qu el les met- 
tent sur un point ou sur un autre ainsi que les critgres de dgcoupage ou 



d l analyse qu'elles utilisent. 

Gumperz (1971) avait deja tente de scinder deux grands courants 
de recherche ,aux Etats-Unis en les regroupant sous deux etiquettes prin- 
cipals, soitf 1 'analyse'de correlation et T analyse interactionniste. 
Sous 1 analyse de correlation, il a regroupe les recherches qui conside- 
rent la relation entre les categories linguistiques et sociales comme . 
etant intimement liees mais tout de mSme issues de deux syst§mes concep- 
tuels independants. Le langage est vu comme un ensemble de regies qdi 
permet aux sujets parlants de coder 1 'information qui vient du monde ex- 
tfineur. Les categories sociales font partie de ce monde exterieur ainsi 
que les croyances, attitudes, etc. La tSche de ce type de recherche con- 
siste done a delimiter la structure sociale et la structure linguistique , 
3 les mfttre en relation Tune avec T autre et a tenter de detecter des 
changements dans ces structures a travers les changements observes dae-s 
les mesures corretees.. Dans ce type d "analyse, les categories sociales 
sont vues comme entites distinctes et mesurables. A titre d'exemple, une 
societe donnee sera decoupee en stratefs socio-economiques definies par 
des criteres tels 1 'occupation, .1 'education et le revenu. L'analyse pour- 
ra prendre §n ligne de compte tfois categories, strate superieure.strate 
moyenne et strate inferieure, ou encore neuf categories allant de la 
strate superieure, moyenne superieure, moyenne jusqu'S la strate inferieu- 
re.^ Mais, quel que soit le riombre de categories consi'dgrees, el'les sont 
toujours considerees comme des attributs fixes et invariables chez un in- 
.dividu donne. 

» 

Critiquant.ee type d'approche, les tenants de Tapproche inter- 
actionniste soutiennent que ces categories sociales existent peut-§tre en 
soi mais qu'elles impliquent toujours la perception des sujets parlants 
avant d' avoir un effet sur le comportement linguistique. "Tout comme le 
sens des mots est toujours influence par le contexte, les categories so- 
ciales doivent §tre interprStSes en termes de contraintes situatibnnelles" 
(Gumperz, 1971, p. 224). 2 ' 

Ainsi, des categories sociales telle la strate socio-economique 
ne sont pas des qualites permanentes des locuteurs mais b 4 ien des syntoles^ 
abstraits pergus differemment selon la situation sociale cbnsideree : 



Communication is seen as a two step process in which 
the speaker first takes in stimuli from the outside 
environment, evaluating and selecting from among 
them in the light of hi s* own cultural background, 
personal history, and what he knows about his inter- 
locutors, in order to decide on the social norms 
. that apply to*the situation at hand. These norms 
then determine the speaker's selection from^amon^ 
the communicative options ~ a vail able for encoding 
his intent. (Gumperz, 1971, p. 224) 

Les categories d' analyse pertinentes I ce type de rechferche sont 





les- suivantes : la communautg linquistique qui est dgfinie comme une com- 
manaute' partageant desrSgles pour la conduite et 1 'interpretation de. la 
paroTe, ainsi.que des rfigles pour 1 [interpretation d'au moins une varigtg 
linguistique. Cette definition de la 'commuaautg linguistique indique qu' i 1 
ne s'agit pas d'une communautg utilisant une langue de la m§me fagon mais 
bien d'une communautg partageant les memes Jugements de valeur quant a son 
enploi (voir Hymes , 1972, p.. 54); il existe dans une. communautg linguistic • 
que des situations de communi cation qui sont dgcomposables en faits de com- 
mugi cation ; eux-m6mes composgs d'unitgs plus petites, les actes de parole 3 . 
Par exemple, dans une communautg linguistique donnge, une soirge reprgsen- 
tera une situation de communication diffgrente d'un cours. A Tintgrieur 
de cette situation de communication pourront se prgsenter diffgrents' faits 
•fde communication, dont les conversations, les chansons, etc. Ces conver- 
sations et ces chansons pourrojit a leur tour 6tre copiposges d'actes de pa- 
role, dont' les dialogues, les plaisantertes, etc. Les. comportements lin- 
guistiques des sujets parlants dgpen.dront done de Tinterprgtation qu'ils 
donnent a la situation de communication ainsi que de leurs intentions a , 
. 1'ggard des interlocuteurs , e'est-a-dire de leur intention de traiter ces 
jlernders comme ggaux, supgrieurs, infgrieurs, intimes, etc. L' intention 
des sujets parlants ainsi que leur perception de la situation en cause de- 
viennent done des composantes essentiel les de T analyse interactionniste. 

II est a noter que mgme dans ce type d'approche les chercheurs 
utilisent des mesures statistiques de corrglation. .11 est done plus ou 
moins juste d'identifier deux' courants de recherche en fonction de cette 
notion. La discussion qu'a soulevge Gumperz (1971) .ne porte done pas tant 
sur les mesures utilisges par les divers chertheurs que sur ce qu'elle.s 
mettent en corrglation. Et e'est justement sur ce point majeur que peu- 
vent se distinguer plusieurs des recherches effectuges en sociolinguisti- 
que, en e.thnographie de la communication, en psycholirrguistique ^t eri psy- 
chologie social? Avant d'aborder certaines' de ces gtudes plus en dgtail, 
ncus ferons une parenthese sur la notion de groupe afin de situer les pro- 
pos qui sui,vront. 

. Joshi (1979) dgfinit le groupe comme suit : t ° 

Ce qui caractgrise le plus tin groupe, par rapport 
aux autres sortes d'agrggats sociaux, $eni)le. §tre . 
le niveau de structuration et d' organisation qu'on ( 
y jretrouve.* "Plusieurs termes ont gtg employgs ' v 
P0ur dgfinir cette organisation^ T'intgrieirr d'un 
groupe; les pi us- courants sont : la'structure, le 
statut, la position, le r61e et le rang. (p. 138) 

Joshi ajoute que les relations entre les membres-d'un groupe 
peuvent §tre de nature plus ou moins formelle. L'influence qu'un groupe 
peut avoir.sur un individu dgpend de plusieurs facteurs, dont la. motiva- 
tion de T individu pour le groupe, la frgquence avec* laquelle il est, en 
interaction -avec ce groupe .ef 1 'importance qu'il lui accorde dans sa vie 
quotidienne. Li€e I cette notion de groupe est celle de groupe de r€fgrence. 




Le groupe de reference designe n'importe quel groupe avec lequel*un indi- 
vidu compare ses attitudes, ses comportements,, ses objecti f$_^etc. Le 
groupe dereference a done urie fonction de comparaison pour rindividu. 
De plusK le groupe de reference peut ggalemetit avoir une fonction norma- 
tive, ^elly, cite par Joshi , dfifini t cette fonction normative comme 
suit : , 

Un groupe fonctionne comme un groupe de reference 
normatif pour une personne dans la mesure ou les 
evaluations du groupe pour 1'indi vidu sont 'fonc- . • 

tion du degre de conformite de la personne cfcer- 
taines regies de comportement ou *d' attitudes , et ' ; 
dans la mes.ure aussi oiMa distribution de recom- 
penses et de punitions est basee sur ces evalua- 
tions, (p. 154) % ' 

» 

Ainsi, par ses contacts avec les autres, un indi vidu peut-il 
preciser sa prop re identity sojtiale : 

... grace a ses rapports, 1'indi vidu devient capa- 
ble de preciser qui il est, I qui il ressemble, 
et par rapport a qui il est different. Toutes ces 
conditions sont subsequentes S 1 'association a " 
d'autres et ont prflir effet de rfiduire I'anxiete. 
au niveau personnel, en permettant S 1'organisme, 
comme le suppose la theorie de la stimulatioo, 
un controle dans les si tuations -ou doit evolukr 
un indi vidu. (Joshi, p. 178) 

Ces cptoment aires autour de la notion de groupe et, de'groupe de 
reference renvoient egalement a la theorie de relations inter 7 groupes 
elaboree par Tajfel (1974). ,NotorfS que* cette theorie s'applique davanta- 
ge, selon nous, aux relations entre les individus et les.-groupes qu'aux 
relations entre les groupes eux-m§mes. Cette theorie -stipule que ces re- 
flations vont s'etablir I l,a s'uite.de la mise 'en marche'des mgcanismes 
sui vants : • . < 

la categorisation sociale qui est un, processus permettant S un individu 
de reconnaTtre et d'etablir des categories sociales distinctes; 

I' identite sociale qui se focme 3 partir de la categorisation sociale en* 
ce qu'un irjdividu pourra se reconnaTtre comme membre d'un groupe specifi- 

' que; . 

la comparaison sociale qui permet a r'individu 'd'attribuer des valeurs 
positives ou negatives I son groupe d'appartenance et de le reconnaTtre 
ainsi comme superieur, infSrfeur ou autre par rapport 3 d'autres groupes; 
ce processes permet a 1'indi vidu de reconnaTtre des traits psychologiques 
distincts qui . caracterisent son groupe d'appartenance. 
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^\Ges processus * peuvent' s 'effectuer a travers une multitude d' in- 
dices, dqnt t'habillement, 1$ nourriture, les biens de consommation ou 
les' styles de vie (Bourdieu, 1979), ainsi que par le langage. Weinreich 
avai t ,dej3 indique *cet effet de la comparaison sur 1'identite : 

* It' is in the situation of language contact* that 

. 'pebplemost easily become aware of the peculia- 
rities of their language as against others, and 
i jt is there that the purity of "the .standardized 
-^language- most easily becomes the symbol ~of group 
integrity. Language loyalty breeds in contact 
just as nationalism breeds on ethrjic borders, 
(1970, p. 100) 

L'individu quf v<it en societe est done capable de se former une 
identity individuelle et sociale 3 travers des mScanismeS de categorisa-l 
^tion et de comparaison. Ces mecanismes permettant a l'individu d'etabli/* 
d£s categories sociales et de les comparer entre elles lui permettront 
egalement de choisir un, groupe de reference particulier\dans une situation 
sociale donnee. A titre d'exemple, un individu qui se prfsente 3 un em- 
ployeur afin d'obtenir un emploi choisira protTablement comme groupe de re- 
ference pour ajuster son comportement un groupe different de celui qu'il 
priviiegiera dans une soiree avec des amis. Ces deux groupes pqurront 
agir comme groupe de reference normatif si l'individu veut agir en con- 
forming avec les rggles.de comportement qu'il pergoit §tre les leurs. 

Cette discussion sur les notions de groupe, de groupe de refe- 
rence et de relations inter-groupes touche la notion de statut social en 
ce que cette demi&'re ne peut §tre etablie qu'3 partir des processus dont 
^ nous venons de discuter. Le statut social refSre 3 la posfti on sociale 
d'une personne ou 3 son rang en comparaison avec celui des autres, 3 V im- 
portance que cette personne a aux yeux des autres et au degre de respect 
qu'elle suscite chez les autres. Le statut social peut §tre determine par 
la richesse, Teducation, la caste ou autre." II peut. en outre §tre recon- 
nu comme tel par 1 'ensemble des membres d'une communaute. 'Cependant, il 
est probable que ce statute social^ependra egalement, ffour §tre etabli, 
d'un groupe de reference precis. 'y\ aucun'groupe de reference n'est in- 
dique atfec precision, Ton peut presume r que/le terme de statut social 
refSre 3 de^enfcSros conventionnels qui on/ atteint un, consensus general. 

Le statut social qui peut done etre defini soit par rapport 3 
un groupe ^de reference general, comme la societe, ou soit par rapport 3 
un groupe de reference plus parti culier nous ram§ne 3 la distinction que 
Gumperz a etablie entre 1'approche €e correlation et 1 '^approche interac- 
tionniste. Ce qui distingue essentiel lement ces deux approches ne resi- 
de par necessai rement dans les operations d'analyses qu'eTles pratiquent* 
mais dans le groupe de reference qu'elles se choisissent pour effectuer 
leurs analyses/ La premieVe approche semble prendre pour cadre de refe- 
rence la societe en generaVet definit*de 13 le statut social respectif. 
de's groupes qui la composent, en utilisant le processus de comparaison 
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so^iale. C'est ainsi qu'elle peut etablir a.partir d'indices objectifs, 
comme la scolarite, T occupation et le revenu des indWidus, une 1 i ste / 
de groupes- composes d'individus semblables entre'eux sous ces rapports: 
La deuxiSme approche, en revanche, prend comme groupe de reference eel iii 
que 1'individu observe a lui-mgme choisi. Ainsi, le statut social devient 

^un indice important en autant que'les sujets observes lui accordent eux- 
memes de 1 'importance. La subjectivite ou la perception' sociale devient' 
le cadre de reference. Comme nous le verrons, ces deux 'approches sont 
compiementa'ires en ce qu'elles ont permis de faire ressortir la dynamique • 
des relations intergroupes , dynamique qui provient de ce que 1'individu i 

•peut, selon la situation impliquee, choisir des groupes de reference dif- 
ferents, voire meme contradictoi res. Et les chercheurs, par leurf"cTioix 
methodologiques differents, ne font que reproduire cette mgme "dynamique. 

\-0 Analyses de variation^linquistique et des attitudes 
* h 
5'e.tant donne comme objet d' etude Ija -langue effecti ve merit par-' 
lee paries locuteurs et recuei Hie/ dans son4:ontexte social, leS cher- 
cheurs ont elab'ore diverses methodologies af^n de saisir la nature de la. 
variation linguistique. Selon Labov, il exiske en effetVpl usieurs varie- ' ' . 
tes linguistiques d'unemgme langue' a Tinterieur d'une cdmrnunaute lin*- 
guistique. De mgme que la societe est stratifiee en couches socio- 
economiques higrarchisges* de mgme les variables linguistiques sont stra- ' 
tifiees socialement, en variables de prestige et en variables stigmatisges 
(Labov, 1976). Cette position de Labovillustre dgja le groupe de. refg- 
. rence qui servira a son analyse, soit celui de la societe. Cette societe 
est composee de groupes qui se di fferencient au plan de T education „ de 
1 'occupation et du revenu, ou encore de leur position secio-economique 
ainsi qu'au plan de 1 ' appartenance ethnique, du groupe d'age et du sexe. 
Autant dexategories 'qui sont i denti'fiables par le chercheur et qui ser-, 
vent' d'indices a la comparaison^sociale. Le but de Labov dans son etude 
I New York n'est pas d' analyser*' le comportement indi vi duel mais le com- 
portement de groupes sociaux differents saisis dans une mgme situation de 
communication, celle de Tentrevue face a face. En d'autres termes, ana- 
lyser la structure de la diversite linguistique en comparaison avec la* 
structure sociale. Dans cette perspective, il y a un effet de regroupe- 
ment des differentes productions linguistiques d'un mgme element sous le 
nom de variable linguistique. La. variable 1 inguistique* postule un element 
linguistique abstrait sous lequel se retrouvent les realisations con- 
cretes de cet element* soit les yariantes de la variable.- Ces variantes 
ont la mgme valeur rgfgrejitielle pour tous les locuteurs.- Leur existence ' 
simultanee "pour dire la mgme chose" vient du .fait qu'elles n'ont pas la 
mgme. valeur sociale ou stylistique. Ainsi la notion de variable rejoint 
par analogie celle' de groupe social en ce que ces deuxriotions joignent 
des composa'ntes variables sous une mgme notion abstraite, les joignant par 
le biais de traits communs. » * • ' 

Par ce type d' analyse, Labov (1976) a pu dgmontrer que les varia- - v 
bles linguistiques etaient soumises a une hierarchisation sociale. En ef- 
fet, dans leur utilisation du phoneme /r/, par exemple, les new yorkais 
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modifient leur frequence de prononciation du [r] par rapport 3 sa non pro- 
nonciation [0] en forurtion de la plus ou moins ' grande formal ite de la si- 
tuation (discussions, lecture de texte, lecture de liste de mots). Le 
taux d'utilisation de la variante de prestige, Cr], croTt avec la forma- 
lity 'de la si-tuation et le taux d'utilisation de variante stigmatisge, 
EWj decroTt a-vec la formality de la situation. L' ensemble des groupes* 
sociaux manifestent le meme comportement linguistique, c'est-a-dire que 
la frequence d'utilisation de la varian.te de prestige est liSe a la plus 
ou moins grande formality de la sl'tuattflp, mais ces m§me§ groupes sociaux 
restent distincts les uns des autres quant a la frequence absolue."d' uti- 
lisation de ces deux variantes. Autre conclusion importante, il n'exis- 
te pas de locuteur qui n' utilise que la variante de prestige ou que la 
variante stigmatise. Tous les lacuteurs, cette fois-ci considers en 
' tant qu'individus, utilisent les deux variantes a la fois, la seule pro- 
portion de leur usage respectif les distinguant les uns des autres. De 
plus, tous les locuteurs prononcent davantage le .Cr], lorsque cet element 
est suivi par un mot commengant par une voyelle et tous les locuteurs 
Vomefctent davantage lorsqu'il est suivi par un mot commengant par une 
consonne. II y a done comportement. semblable de tous lesCJocuteurs , in- 
ctependamment de leur appartenance sociale, en ce qui a trau aux Contrain- 
tes linguistiques , aux contraintes situationnelles et a 1 'usage de la va- 
riation elle-m§me. Seu,le la frequence relative d'emplonde Vune<ou T au- 
tre variante permet d'i'ndiquer des differences SQciales importantes. . 

Grace a V e technique-glaborge par Lambert (1967), Labov a pu 
mesurer 1' attitude des locuteurs des diffgrentes couches sociales a New 
York & VSgard des variables linguistiques dans leur propre discours et 
dans le discours autres. Cette technique est celle du "faiix couple" 
(matched guise). Elle consiste a 4 faire entendre a des sxijets une s6rie 
d^enoncfis qui offrent des valeurs contrastfies de' l'objet fitudifi, tous les . 
autre's elements demeurant constants." L'objet §tudi6 peut §tre soit deux 
langues diff^rentes, comme le frangais et V anglais, soit deux varies 
linguistiques d'une m§me langue, comme le frangais parisien et le fran- * 

' gais qu6bScois, soit deux variantes de la m§me variable, comme le Cr] et 
le [0] a New York. Quel que so>t l'objet 6tudi6 cependant, Ton demande 
toujours aux sujets d'fivaluer les voix entendues t selon une, echelle ^orm6e 
de traits de personnalitS et d'assigner a* ces voix une position dans.l^ ^ 
hi^rarchie sociale. Les voix entendues par les sujert£j>§iivent §tre pro- - 
duites pafr un seul et m§me locuteur qui lit un m§me texT;e alternati vement 
dans deux langues diffSrentes, dans deux vari6t6s linguistiques diffgren- 
tesretc. Ce&e procedure .est celle qui a fitfi utilisfie dans la. technique 
oriqinale devil oppfie par Lanbert. Les voix entendues peuvent €tre 6gale- ' 
merit produites par des -kcuteurs diffgrents. Les 6nonc6s ne sont plus alors 

- des 6nonc6s construits pour les besoins de la recherche mais des 6nonc6s na- 
turels produits par des locuteurs Vnatifs. C'est de cette derniSre procedure 
dont s'est servi Labov pour obtenir Evaluation sociale locuteurs a 
.Vggard des variables linguistiques. La conclusion essentielle qui ressort 
de ce type de technique est qu'il existe un ensemble diattitudes linguisti- 
ques partagSes par tous les membres d'une conmiunaute^nguistique. Ces atti 

( tudes s'expriment dans le fait que tous les locuteur^fevaluent plus positi- 
Vtement la personnalite des voix qui utilisent les g/ §ments f linguistiques 
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prestigieux et plus n6gati vement les voix quf utilisent les Pigments Unguis- 
tiques mpins prestigieux. De plus, ce sont les groupes sociaux qur emploient 
le ,plu,s les variables moins prestigieuses qui se montrent les plus normatifs 
dans leur Evaluation de l^emploi de ces m§mes variables dans le discours • 
d'.autrui. Enfin, les Voix utilisant des elements prestigieux se voient ega- 
Jement assigner des, positions sociales plus Slev'es. * 

* 

Les etudes effectu'es par Labov sur les comportments linguisti- 
ques ainsi que sur revaluation sociale de ces comportements , que nous 
avons trfis brigvement exposes ici, amgnent aux conclusions suivantes : 

- les productions 11 ngui stiques dans une communaute linguistique sont he- 
tSrogSnes. 'Cependant, cette h6terog6n6i t6 n'est pas due au hasard, mais 
^elle est peut §tre analysed et comprise en ce qu'elle est soumise a des 
contraintes linguistiques , stylistiques et sociales. 

- les jugerr^nts sociaux port's sur les productions linguistiques sont 6ga- 
lement h6t6r®gSnes en ce qu'ils d'coupent celles-ci en un systSme de 
prestige d'une part et en un systSme stigmatise d' autre part. 

La variation linguistique est done structure et syst$matique de m§me 
que 1 'Evaluation sociale qui s # 'y rapporte. 

' Plusieurs autres recherches ont Ste effectu^es dsns ce' m§me 
schema de recherche. Nous reprendrons certaines d'entre ell^s'qui se rap- 
portent au frangais quSbScoTs, notre propre projet'd'etude. » * 

1 . 1 l^es etudes portaht sur le -frangais 4qugb6cois 

L'une des plus importantes recherches, effectuSes* sur le frangais 
parie au Quebec est celle qui a 6te menge sous la direction de Gillian . 
Sankoff, David Sankoff et Henrietta Cedergrenjl Montreal.- De cette recher- 
che, qui a port6 sur 120 informateurs', ont d6coul6 jusqu'a maintenant plus 
de quatre-vingts etudes, presentees sous forme de volumes, d' articles, de 
communi cations, ou de theses." Ces di verses etudes se sont penchSes sur des N 
probl£mes varies et complexes qui touchent tous les domajnes de 1'^nalyse ( . 
linguistique, soit les aspects phon^tique, syntaxique, Tjl^cal. et sSmanti- 
que. De p 4 lus, des contributions thSoriques importantes ont StS faites en 
ce f qui concerne.le traitement des rSgles variables (Thibault, 1979; Sankoff, 
/1978). Le but de la recherche sociolinguistique sur le frangais parie a 
'Montreal Stait : "d'obtenir des donnSes sur la nature* '1 'Stendue et/la 
fonction de la diversity linguistique a 1'intSrieur du frangais parlS par 
les MontrSalais" CD. Sankoff et al., 1976*, p. 88). Partant done d'une pro- 
* blSmatique semblable a celle de Labov a New York, les concepteurs de la K 
, , recftferche ont Sgalement pris pour groupe de rSfSrence la sociStS qui a StS 
fe1 ensuite decouple en catego ries sociales prScises. Des repr^sentan'ts de 
* chacune des categories Stabiles ont &t& choisis au hasard, seloh la mStho- 
de <Jes quotas., pour gtre ensutte interview's a leur domicile. ]La situation 
le permet de cr'er une situation sembfable pour tous ]4s locuteurs 
^ et de la permet de'contrSler I'effet de la situation sur le 
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comWtement linguistique. Comme le souligne Thibault (1979). "avant 
dWIrS que des variantes sent substituables 41 faut s assurer qu'au- 
cun 616ment du cgntexte n'explique leur distribution (p. 3). C est done . 
dans le but de cerneravec precision la notion de variable linguistique 
que les<chercheurs ont cholsi le cadre;d'une m§me situation de communica- 
tiorrpom^tous leurs informateurs. ' Dans cette*' situation prfci.se, lis ont 
pufcomparer les productions linguistiques des differents if°™ateurs # 
Toites les etudes effectuees ont pu demontrer qu'au moins,deuvvari antes 
d'yZne m§me- variable etaient utilises par tous les locuteurs et que la 
j4ab1l1tt d'emploi de chacune d'entre elles:«ta1t^tewnee par des • 
Tacteurs d'ordra linguistique, stylistique et socia ^ "Jjf f efluche- 
sont apparus dans des etudes sur frangais pari e a Sherbjooke gauche 
min, 19*2) et sur le frangais .piarie a Jrois-Ri viSVes (Deshaies-LtfFontaine, 
1974). f . 

«En plus des. etudes se consacrant a V analyse linguistique des 
> productions orales, un ensemble de recherches a eu pour objet evaluation 
' du frangais quebecois. Utilisant a technique du "faux .coup e certains 
auteurs ont mesure les attitudes d'informateurs face, a 1 anglais et au 
'frangais et face I diverses varietes linguistiques du frangais. 

Lambert, Hodgson, Gardner et Fillenbaum (I960), ont demands 8 
des etudiants franco- 'et. anglo-canadiens de juger des locute ns bilingues 
d'aDr&s un passaqe lu d'abord en francos et ensuift en anglais. Leur ju 
qe^nf devait 'etablir a partir d'une ttste d'adjectifs opposes , comme 
PS* intelligent et stupid. Tou* ]e?%; > ont fivaluj les joix anglo- 
phones plus favorab lenient que les vpix f ranebphones . Amsfeld et Lambert 
(1964), ont trouve des resultats anal ogues..avefc des enfants.de <hj jns. 
W E Lambert (1967) a'demande a des etudiants de ni veau urn versita re d e- 
* valuer Ta Sersonna ite de dix locuteurs, dont cijq Anglophones et cinq , 
' fr ancop neT En re f lite, cinq "locuteurs differs f urent uti is*s , c a- 

cun' d'entre eux utilisant alternati vement le frangais jit 1 anglais^ Les 
" • resultats de cette recherche ont demontre que les j-uges anglophones\|va- 
luaient lef voix anglophones plus favorablement que les voix francophones 
iTce Pour la plupart des traits de personnalttfi.., Les juges francophones 
o t Imi le rtL type de jugement et de plus ils ont fivalu les vo x fraV 
* cophones signi ficati vement plus negati. vement que ne 1 ont fait le angl o 
' phones. - S. Lambert (W73) a egalement trouve une Valuation negative de 
l«*r DroDre lanqaqe par le§ quebecois francophones . . Que les juges soienc • 
XolZet ou francophones , il ressort de cesjjtudejj ai risi . que ' utre 
que nous n'avons pas mentionnees, que ces deux cjroupes linguistiques s 
fZcU nartaaent 1 a m§me -eval uation sociale des comportements linguis.ti-- 
Juef observes dans ifurcommunaute, a savoir que les francophones sont eva- 
lues' plus negativement que les anglophones. 

• Ce mgme type de schema* devaluation ^/.J"'^^^^^ 
ve egalefnent en ce qui conceme la comparison entre les diver es var fitfis 
Hu francais Brown (1969 a demontre que le parler de la classe socio 
economique^nt eievee ta t systematiquement juge supfirleur "a celui de la 
^^dSKrlsiS^t ce par tous les jugfes independamment de leur propre 
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appartenance sociale ou de leur age. m tabesge- etXM asson-Lavoie (1971) 
ont egalement demon trfi cette relation* en. pTTBftle faire *?es§t)rtir que les 
• groupes sncio-ecSnomiques plus' filers temoi gnaient d'une plus grahde se- 
/ curiae linguistique que les grouped defavorises , et qu'ils affichaient des 
.judgments stigmatises sur le frangais parle a Montreal* Enfin, a partir 
d'un test portant sur la reconnaissance de variables linauistiques du 
frangais, ces auteu>js ont trouve que les juges etaient moi'os conscients 
des variables grammatical e> que des variables ph$lologiques. ' Mear-Crine 
'et Leclerc (1976) ont egalement demontre que les Inowteurs francophones 
interroges evaluaient le frangais qui§b<§cois academique plus .favorablement 
que le parler quebecois populaire. Cette-hi6rarch'isati<on evaluative de 
ces fagons de parler etait bien sur en' etroite correlation avec une hie- 
rarchisation scciale correspfindante. D'Anglej,an et Tucker (.1973) ont 
trouve" des resultats* semblables en ce queue's etudi arils ,. les professeurs 
et les travail leurs interroges ont tous nfefiifeste une "reconnaissance des 
differences linguistiques tant rggionales'que sbciares, uri desir de cor- 
nger leur langage et une nette preference pour ,le frangais europeen com- 
part au frangais quebecois de la classe- superieure^et de -la classe ouvrie- 
re. Cependant, a Taide de la technique du questionnaire, i Is ont egale- 
ment mis en evidence qu'il existai ft une forte ten dance (jhez les rgpondants 
a refuser le stereotype voulant que le frangais quebecois- soit inferieur 
au frangais europeen. 1 * , ..-*>' , . • . . 

La similitude des resultats ,de ces divers ".travaux demontre qu'il 
existe une structure dans la relation, entre la variation ^de. certaines^va^ 
riables linguistiques, les strates sofifales d'une'communaute linguistique 
et les Evaluations sociales emises a/regard de.ces, deux realit&s. Cepen- • 
dant, la regularite de cette- relation est apparue- surtout pour "des varia- 
bles linguistiques appeiees manqueou et *tZKzotypoj> qui ont ete'assoc'iees " 
a des positions sociales opposes selbn leur "de*gre6de prestige, ' Labov 
(1976) appelle "marqueur" une variable linguislitfue qui pre'sente non seu- * 
lemenf 'uae distribution sociale, mais.aussi une distribution stylistique 
(p. 324). Le "stereotype" est une^variable linguistique dont les locu- 
teurs sont conscients et a laquelle est- ass.ocie unf jugement social tres 
precis, la plupart du temps neg'atif. V analyse' linguistique de ces deux 
types de'variables. a 'demontre qu'il existent une hi&rarchisation dans la 
, frequence d'emploi de ces dernieres, e$,roitement co-rrelee a la hierarchi- 
sation sociale. En'ce qui concerne 1 'evaluation 7 sociale du^angage, nous 
constatons que la plupart 4es recherches ont mis en -evidence ia tendance . 
des juges a grouper les productions linguistiques en un systehie.de presti- 
ge et en un systSme stigmatise. De'plus, D'Anglejan et TuckeV: (1973) ont 
note que le fait d'inclure des categories so'ciales intermedial' res , comme 
commis de banque et annonceur de radio, rendait- la' tache plus difficile 
aux repondants et que leur etude aurait donne des resultats plus clairs 
s'ils avaient demande aux juges de cl-asser les vqvx entendues en fonction 
« de deux groupes precis, spit la classe superi«ure*. et.la classe ouvriere. h- 
II semble done plus difficile, de juiger les prqtductions linguistiques de 
groupes sociaux intermedial' res que .eel les de grouped sbciaux opposes^"" 

Cette constatation rejoint un comrnentairq de A Labov concernant 
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les reactions des locuteurs face a la frequence d'emploi de certains traits 
linguistiques : • > 

"Face &-un€ rggle dont 1 'application, suit une £chelle 
* de frequences continue ("tomber les g" dans -i rig, par 

exemple), les auditeurs rfiagissent de fiagon ,dis cr&te : , 
jusqu'a un certain point, ils ne pergoivent pas du 
tout .que. le locuteur "tombe les g"; au-deia de ce 
point, ils ont Vimpression qu'il le fait sans cesse,. 0 
Ce comportement se vSrifie ggalement a l'Sgard des 
regies qui rSgissent la prononcjation du (th") et 
(dh) et; d'une fagon g6n6rale, de toutes les* varia- 
bles linguistiques notoires. En outre, ce sont les 
, *'m§mes jugements. caWgdriques qui servent a qualifier ( 

les fagons de manger ("Elle a un appetit d'oiseau"; 
"II ne sait jamais s'arr§ter 7 ') ou les habitudes m§- 
na'gSres ("Elle frotte nuit et jour"; "IV pourrait y 
avoir ga de poussi&re. . .") . Cette perception cate- 
gorique du comportement d'autrui se rencontre en 
fait chaque*fois qu'une yaletir Sociale forte s'at- 
^ tache au r81e qu'il est cense tenir en accord av&e^ * 
• • certains critSYes. Remarquons ji^anmoins que-, rrtgme 

* pour porter des jugements aussi tranches, 11 faut 
N que 1 'observateur soit (incon^ciemment) sensible a . 
; la frequence. En effet, on peut sapposer que cha- 
que" occurence de la forme marquSe instaure une* at- 
tente inconsciente* qui se manifeste si un renfor- 
cement intervient dans une certaine pgrioti^et 
qui; dans le cas cpntraire^ se dissipe sans produi- 
re d'effets" (1976, p. 311)^ - 

Si les locuteui/s fceuvent utiliser deux variantes de la m§me va- 
riabte a des degr^s divers, leurs jugements Sbciaux, eux, sont moirisTriVan- 
cSs. En effet, toutes les etudes que nous avons citees d6mont;rent ce ca- 
ractSre cat6qorique djj jugement social qui s'applique a tout objet auquel 
est rattac^6e une valeur sociale forte. Comme l'indique Bourdieu (1977) : 

"... une langue vaut ce que valent ceux qui la parlent,' 
c'est-a-dire le pouvoir et l'autorite dans les rapr 
ports de force 6conomiques et cultured des detenteurs 
Tjt de la competence, correspondante (les debats sur la va- 
Teur relative dee langues ne peuvent'gtre tranches sur 
le plan linguistique * les jinguistes ont raison de 
dire que. toutes les langues se valent lin^uistiquement; 
ils ont tort de croi re -qu'elles se valent socialement) . 
L'effet social de 1 'usage autorisfi ou de Tusage h6r&- 
' tigue suppose des locuteurs^ ayant la m§me n.e£onyuu6A<m- 

ce^ de 1 'usage autorisS et des conh(il£>6<inceA inSgales 
de cet usage (cela se voit bien dans les situations du 
' fnultilinguisme : la crise et la revolution linguistiques 
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passent par la crise. et la revolution politi- 
ques). Pour qu'une forme de langage parmi ri'au- 
tres (une langue dans le cas du bilinguisme, un 
usage de la langue dans le cas d'une society di- 
visee en classes) sHmpose comme seule legitime, 
bref, pour que l'effet de domination reconnue 
(c'est-a-dire mSconnue) s'exerce, il faut" que le 
marche" linguistique soit unifie" et que les dif- 
feVents dialectes de classe ou de. region soient 
t pratiquement mesurSs a la langue legitime. 'L'in- 

t^gration dans une m§me "communautS linguistique"- 
(dotSe des instruments de coercition nScessaires ' 

pour imposer la reconnaissance universelle de la 

langue dominance : Scole, grammai riens , eVc), 
w _de groupes hf£r-archisgs> animus par des inte>§ts 

diffirents, est la condition de 1 'instauratibn 
de rapports de domination linguistique. Lorsqu'une 
langue domine le marche, c'est par rapport a elle, 
prise comme .norme, que se dSfini'ssent les prix at- 
tribues aux autres expressions et du jn§me coup la 
valeur des diffSrentes competences. . La langue 
des grammairiens est un artefact mais\qui , juniver- 
_. sj^l 1 errient imposee par les instances de\oercition 
linguistique, a une efficacite" sociale dltaS la me- 
sure od elle fonctionne comme norme, a traVers la- " 
-quelle s'exejjce la domination des groupes q\ui , 
ayant le moyende l'imposer comme legitime,! ont * 
.aussi le"monopole des moyens de se 1 'aDDroDrier" 
(pp. 22-23.) . ^ • \ ' . Wl 

, J Pour reprendre les^etudes effectueeTau Quebec, cette lonque ci- 
tation de BourdiBu-Sclaire.le pojjj^ue4-tJgn a similitude ; des resultafs de 
ces recherche?. Comme nous l'arfons mentionne plus" haut, le dScoupage en ' 
strates socio-6conomiques dicoule du ^roupe de reference que les chercheitrs 
ont utilise pour leurs recherches ,"soit la society De mime, la technique 
du faux Gouple" fait entendre a des rSpondants une seYie d'SnoncSs dgga- 
gfis de 1 ear con texfe d'emploi et place ces rSpondants dans une situation 
oQ Us ne sont pas impliqu65_socialement. Dans ce cas, ils jugent les fi- 
neness produits "de 1 'exterieur". Ce qui est mesurfi par ce type de tech- 
nique est, selon nous, ce que Bourdieu a appelfi la K2jcbymcuU&anc.z de 
1 usage autorise. ^t'uniformite des rfisultats dfimontre que-le marche lin- 
guistique au. Quebec est^unififi et "que les difffirents dialectes ;de classe 
ou de region [sopt] mesurfis a la langue legitime^'.. De plus, les analyses 
linguistiques demontrent, en situation d'entrevue du moins, les "connais- 
sances mfigales" de la langue legitime' chez les difffirents groupes so- 
Ciaux. . Sans'refaire l'historique de la situation linguistique au Quebec, 

,nous pouvons rfisumer le type de rapports qui existent entre le francais 
et 1 anglais et entre les difffirentes varifitfis linguistiques- du frangais 
a 1 ai'de des~ evaluations sociales catfigoriques (ou stfirfiotypes) retrou- 

/yfies dans .la socifitfi. Ces. rappocts relfivent tous d'un processus -de 
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.-domination d'un grbupe par un autre : suprematie economise des Anglais 
" * sur les Frangais e.t done de la langue anglaise; les Anglais et leur lan- 
gue sont plus logiques, rationnels, "bons pour les affaires" que les 
frangais : suprematie culture? le de la France sur le Quebec : la langue 
frangaise (europeenne) est plus belle, plus riche, plus nuancee que celle 
(trfis campagnarde et archafque) pariee au Quebec ^suprematie economique 
et politique de la classe dirigeante quebecoise sur le peupTe : -la lan- 
gue populaire a peut-Stre 'du charme, mais elle est wins rationnelle que ; 
Y autre et elle temoMgne d'une paresse ltnguistique qui est aussi choquan- 
te que la paresse intrinseque de ceux qui la parlent (s'ils sont assistes- 
sociaAJX, e'est de leur" faute). Iln'est des lors pas surprenant que des 
repondants, anglophones ou francophones, socio-economiquement fa^pnses 
k)u non, reconnaissent tous que Vang-lais soit V apanage de gens socio- 
'ecenomiquement favorises, que le frangais europeen compare au frangais 
r qu6b6cois soit egalement dote d'un. plus grand prestige' culture 1 , que le 
'' francais qu6b6C5is "academique" soit aussi le fait de ceux qui ont reussi 
socialement, et finalement que tous, ces groupes soient jug.es plus intel- 
ligents, plus effiqaces, etc. "Lorsqu'une langue domine le marche, c est 
par rapport a elle, prise comme norme, que se defimssent Ves. ,pn x attri - 
bugs aux autres expressions et du m§me coup la valeur des differentes 
competences". Ce que Bourdieu a exprime de fagon theorique, les auteurs 
cites precgdemment Von\ demontre" de fagon empirique. 

Le concept de "langue legitime" introdutt par Bourdieu ajoute 
une nouvelle dimension a la notion de "jangue standard". En effet, cette , 
derniere peut §tre definie par "la codification et 1 'accepttfinn par une 
communaute de locuteurs d'un s^stern^ formel de normes* qui *finijsent . u- 
sage correct". (Fishman , 1971 , p. 39). Fishman ajoute a cet effet que 
les 'dictionnaires et les grammaires qui promulguent ce systeme forme I ae 
normes amenent une variete determinee a §tre "consideree comme une yrafe 
lahque" (p. 40). *Dans la notion de langue" standard est implrquee 1 accep- 
tation de -cette langue par les locuteurs, acceptation qui proviendrait 
d'un consensus general et voloqtaire. Le processus de standardisation 
d^une langue s'est probablement rarement realise a tr.avers ce consensus 
general. Le concept de "langue legitime" a dvantage d/inclure une di- 
mension subjective quvsembTe absente de la notion de standard, en ceci 

le iSllque que cette langue est legitime'* aQtorfsfie parce que ses 
usagers le'sont socialement : "une langue vaut ce que valent ceux qui la 
' parl-ent". II y a-donc uri lien etroit entre les notions de langue et de 
groupe social dans/ ^concept de langue legitime, lien qui est absent dans 
s -la notion de standard., en ce" qu'une langue semb e §tre devenue st andbrd a 
^ la fois grace -a, it indepertdamment de tous les .locuteurs. Au P]an-$i c - 
• ' portement linguis'tique des locuteurs, cette notion de^ langue JWJf 
ete operationnalisee dans certains travaux effects a partijxttT corpus 
sur le frangais parie a Montreal. 

* . . Laberge K1977) note a cetjeffet que" le ctaiserpent des locuteurs, 

seloflfceur occupation est un.classement statique et qu il ne tient compte 
' queTTeie social actuel des locuteurs en negltgaant Involution flu 'a ru 
~~*ubir leur histoire social^Tpp. 47-47)-. Pour pallor cette lacune, 
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Laberge a SlaborS.un jndice.de participation -au "marchfi linguistique" , 

pour chacun des locuteurs * Pour ce',' el le a demands a huiUsociolinguistes . 

d'analyser les 120 fiches des irtformateurS qui contenaient Thiatoire de 

la vie socio-gconomique de ces derniers. L?s juges' devaient Svaluer ces 

fiches et les classer selon un s^al ftrit&re, so.it "1 1 importance re^attye de • 

la ma^trise de la langue* legitime. . . .dans' la vie Vocio-6coporfiique. du loctK " 

teur 1 / (p* 49).' A partir de ces Evaluations, un indice de participation s t 

aw march<§ 1 inguisticjue,' a. 6t6 61abor6 et a §t& d6fini "comme la moyenne de£ 

/valeurs qui leur [les 120 locuteurs] avaifent etfi respecti Venient *assi gn£es 
par les 8 juges" (p."52). 6 Au lieu done d'analyser des variables Unguis- m - 

tiques en les mettant en correlation avec des groupfcs socio-Scoriomiques, 
Laberge<a mis ces. variables- lihguTstiques^n correlation avec Tindice de 
participation au march 6 lingujstique. Cette notion est partvculi&rement. im- 
portante en ce qui con(£rne les groupes intermedial' res^dont nous avons dejS 
parle lors de 1a discussion de la recherche ddtftf Angle jan et'Tucker. Ces 

t auteurs avaient note en effet q u * i 1 semblavt diffricile aux juges interrogSs \ " %* 
de classer les conductions Vingui-stiques de groupes scciaux Jnteri]i£ci\ai res , * 
cecii etant peut-etre dQ v au fait que dafis revaluation sociale 'du langffge\ ' "* 
il-y a dic&otomisaticn en deux grande^JcatSgories^soi t la classe .superieu- 
re et le langage jugg correct et.-l# classe infgrieure et le langage jugg • > 

incorrect. II ne semble gu£re y avoir de place pour des groupes interme- * 

• di aires dans ce schema. Par contre, 1 'importance que peut avoir la mat- 
trise de 7 la "langue legitime" dans V activity prcfessionnelle d'un indivi- 
du peut devenir un'moyea de classement social qui rejo.int les perceptions y \ 
sociales des locuteurs. Pour illustrer ce point, nous'reproduirons deux 
remarques emises par deux a'dnlestentes % de notre corpus". 

u l§s rSceptionnistes , j 'suppose qu'£ do i vent tou- 
jours avoir un. bon langage". , *^ 



"... meUons une secretaire : "Bonjour, comment ga 
va? /ih^-maudit christ\i'eh SchappS ma cigarette t , ; 

\< su* 5 V tapis'*. Des affaires de mgme, t'sais; ga ' ' 
fart quand'mgme drfile a recevoir du monde de m§me,. 
Fait que disons que ga aide 4 pas une personne, 
t'sais". • 

Ces deux e^emples illustrent que Von s'attend a ce que le comportement lin- 
guistique d'une rScepti-onniste ou d'une secretaire s'oit d6pourvu defilements 
jug£s socialement inconvenants. Ainsi, elles doive\nt "avoir un bon langage" 
et Sviter 1 1 uti lisation de' sterSotypesMinguistique^ comme "maudit.christ". 
Dans le deuxi&me exemple, e'est 1'emploi seul' de-ce sacremy rervd le lan- 
. gage de cette secretaire inacceptable aux yeux de notre urrormatriGe. . Xom- 
me ces exemples l'illustrent K les jugements^ sociaux sur langage semblent 
s'effectuer en^ermes de correct et d'incorrect. L^ors^qu' appliques 3 des 
categories- dy^mploi/ i Is semblent dScouler davantage de la perception so- 
ciale que les locuteurs dnt de 1'importance de la maTtrise du langage cor- 
rect dans l'acti^t^ professionnelle d'un locuteCTr donn6 plutfit que d'tm 
jugemeat direct^rtS sur le comportemefrt linguistique rfiel. II semble done 
que Je "classement des locuteurs en fonction de ce cri t§re 'so.it plus.prfis de* 
1 Evaluation sbciale du langage retrouv^e .-dans une commuanutg et qu'ii 
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risque /le mieux expliQuer le lien entre productions linguistiques et role 
social officiel joufi par les locuteurs. 

Cette analyse des comportements linguistiques de locuteurs en-^ 
fonction -de^V insertion dans le marchfi linguistique concerne essentielle- 
ment le role officiel d'un individu dans la socifitfi, fc ou encore sa profes- 
sion. Or, comme Gumperz l ! a mentionnfi, ce role n'est pas le- seul qu'un^ 
individu peut remplir et de plus, 1 'importance conffirfie a ce r61e officiel 
peut §tre modififie par la situation de communication. C'est cette dynami- 
que que Gumperz a voulu analyser dans son fitude de deux codes linguisti- 
ques, le Ranamal -et le Bokmal*, dans un village de la Norvfige, Hemnesberget. 
Partant de la situation de communication, Gumperz (1972) a pu fitablir que 
T usage respectif de ces deux codes dfipendait d'une separation trfis nette 
entre les divers secteurs d 1 activity de la communautfi^ Dans toutes les si- 
tuations qui impliquaient les nati'fs du village et qui consti'tuaient des, 
activitfis informelles, comme des discussions entre amis, entre parents, 
entr§ travail leurs , V usage du Ranamal fitait constant. 'Une fdrte valeur 
d* identification locale fitait attachfie a l 1 usage de ce code. A Tinverse, 
dags toutes les situations relatives aux affaires, a Vficole, a Teglise, 
V usage du Bokmal (la varifitfi standard) fitait de mise. Un cas intfiressa'nt 
est apparu lors de Vexamen du comportement linguistique d'fitudiants inter- 
tt>gfis. Alors que tous les locuteurs du village maintiennent Jes deux codes 
linguistiques sfiparfis, les fitudiants ont prfisentfi des cas de changement de 
code impliquant *des interferences linguistiques entre ces deux codes. - 
Gumperz a fait entendre les enregistrements aux fitudiants et ces derniers 
n f ont pu croire que c'fitaient eux qui produisaient de telles formes linguis- 
tiques. . II est a noter que le maintien intfigral du -Ranamal rfipond a une 
volontfi trtBs nette de la population et reprfisente 1 'attachement aux valeurs 
culturelles locales de la communautfi. Les fitudiants, aprfis.ficoute des l>an- 
des enregistrfies, ont spficififi quails ne reprodui raient plus jamais ce com- 
portement. Gumperz a eriregistrfi ces fitudiants a nouveau alors qu'ils dis- 
cutaient-entre eux de leurs fitudes dans la capHale de la Norv&ge, et il a 
observfi le m§me phfinomfine linguistique^ II a,pu attribuer ce fait d'inter- 
ffirence aux attitudes m§mes des fitudiants. Ces dernieijs, tout en s'jdenti- 
fiant fortement aux valeurs culturelles locales, partagent figalement des 
attitudes ayant trait a 1 'ensemble de la Norvfige. Leurs fitudes a Vextfi- 
rieur de la communautfi les confrontent 5 difffirentes valeurs, qu'ils endos- 
' sent en partie, ce qui a une incidence directe sur leurs comportements lin- 
guistiques. L'fitude de Gumperz a dfimontrfi que les deux codes linguistiques 
continueront d'exister simultanfiment dans la communautfi tant et aussi lorrg- 
temps que des valeurs difffirentes y seront fattachfi.es. D6s qu'une firosion 
se produira dans les frontifires atti tudinales , une firosion semblable se ma- 
nifested au plan linguistique. Le cas des fitudi.ants est un exemple intfi- 
ressant de ce phfirtom&ne. - * 

Le travail.de Gumperz a pu faire. ressortir que le comportement t 
linguistique des individus n'fitait pas uniquement lifi a leur statut social 
m'ais figalement a leurs attitudes et a leur systfime de valeur qui se mani- 
festaient dans les situations de communication observfiesv te double sys- 
tfime de valeui^retrouvfi' a Hemnesberget, soit une valeur dh'dentificatton 
locale associfie au dialecte local et une valeur d' acceptation du dialecte 
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standard pour tout ce qui est officiel et Stranger & la locality a fourni un 
S16ment de rSponse a la question que plusieurs chercheurs se sont posSs , 
S savoir : pourquoi les varifitfis non-standards se mairt^ennent-elles si la . 
variSte standard regoit des Evaluations sociales aussi positives? Plusieurs 
recherches ont 6tS effectuSes en vue de rSpondre a cette question et el les 
peuvent etre regroupees en deux th§ses K ,soit celle du deficit linguistique 
et culturel et celle de la difference linguistique et culturelle. Ces deux 
th§ses , bien qu'cpposSes dianiStralement entre el les, sont issues d'une pro- - 
blSmatique commune, a savoir l'6chec scolaire plus frequent des enfants is- 
sus de milieux sociaux d&favorises. Partant de cette probl&natique., les 
chercheurs ont adopts un tout autre groupe.de rSfSrence pour leurs recher- 
ches, compare a celui qui etait concerns dans les etudes^ dont nous avons 
discutSes prScSdemment. Mors que ces dernigres tentaient d' analyser le 
comportement linguistique des individus en fonction de leur position £ocio- 
Sconomique, et ce en gardant constante la variable situation de communica- 
tion, el les ont privilSgiS la society et sa structure en strates socio- 
Scono'miques comme groupe de reference. Par contre, voulant analyser le 
comportement linguistique d'enfants echouant au pTan scolaire, les cher- 
cheurs ont pris comme groupe de reference, ou d'analyse, le groupe d'amis 
et la famille, c'est-S-dire le groupe dans lequel 1 'individu* Svolue fre- 
quemment. fagon dont les chercheurs ont obtenu Jeurs rSsultats et la 
fagon dont ils les ont interprStes ont cependant 6t6 y *di verses. 

1.2 ThSse du deficit linguistique at culturel ^ 

- La thSorie du dgfici t lipguistique (Deutsch ,4,1967) conceme les / 
aspects grammaticaux v du langage. Elle stipule que les variStSs non stan- 
dards sont caractSrisSes par de nombreuses i rrSgulari tSs syntaxiques et un . 
pouvoir expressi f. limits. ' Cette analyse implique que la variety standard x 
a atteint le stade de norme et de.standard parce que celle-ci est la forme 
1 il^uistique Ta plus esthetique et la plus complexe. Cette thfirfrie a 6t6 
HijetSe par nombre d'auteurs. Bernstein (1975), par exemple, rejette 1'hy- 
pothSse voulant que lichee scolaire des enfants issus.de milieux defavori- 
sSs soit du a une dSficience intel lectuefle de ces derniers. dependant, 
1 'analyse linguistique qu'il a effectu^e du langage d'enfants *issus de mi- 
lieux d6favoris6s et de milieux favoris^s a contribu^ a appuyer la th£se' 
du deficit linguistique et culturel. Bien qu'4 Kinsiste sur le -fait que 
1 'intelligence potentielle des enfants de classe ouvriSre et bourgeoise 
est gquivalente au depart, il soutient que ces mimes classes vbnt offrir 
des contextes Sducati fs" di ffSrents qui a leur tour vont influencer le de- 
veloppement cognitif des enfants. En ce qui concerne les productions ver- 
bales d'enfants et d' adolescents provenant de la classe ouvriSre et de la 
classe bourgeoise, Bernstein distingue deux sous-systSmes linguistiques , 
le code restreint et le code SlaborS. Le code restrei'nt est caractSris£ 
par une^grande proportion" de phrases courtes, souvent inachev6esY avec une 
predominance de phrases actives declaratives, d'ordres brefs et de ques- 
tions simples et directes : "usage simp.le et rSpStitif des conjonctions ou 
des locutions conjonctj[ves (done alors," et puis, parce que, etc.); usage 
rare des* propositions subordonnSes servant a subdiviser les categories ini- 
tialement employees pour traiter du sujet principal; incapacvtS de s'en 
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tenir a un sujet defini pendant un §nonc6, ce qui facilite la disorganisa- 
tion du contenu de 1 1 information; usage rigide et limits des adjectifs ef 
des adverbes; etc." (p. 40). Le code elabore, par coptre, est caracterise 
par tout le contraire du code restreint, qui relgve du domaine de Vimpli-^ 
.cite, et consent les specifications suivantes : "precision de Vorganisa- 
tion grammatical e et de la syntaxe; nuances logiques et insistance vehicu- 
lees par une construction de la phrase grammatical ement complexe, et spG- 
cialement par Vutilisation d'une .serie de conjonctions et de propositions 
subordcnnees; usage frequent de propositions qui indiquent des relations 
logiques, comme de propositions indiquant la proximite spatiale et tfimpo- 
relle; choix rigoureux des adjectifs et des adverbes;... usage du langage 
qui rend attentif aux possibility attachees a un systeme complexe^de con- 
cepts hierarchies pour Vorganisati on de Vexperience" (p. 31). Selon 
Bernstein, Tenfant du milieu dOfavorise" serait essentiellement,. expose au 
code res\treint alors que Tenfant du milieu bourgeois aurait une exposition 
au code elabore et au code restreint. L'ecole et la societe favoriseraient 
le code elabore, domaine de l'explicite, comme mode d'expression et de ce 
fait prendrait valeur de norme sociale et se verrait attribuer un statut 
\social supOrieur a celui du code restreint. De ce fait, J 'enfant de clas- 
se bourgeoise qui entre a l'ecole y retrouve un mode d'expression, un mode 
de pensee auquel il a ete deja expose dans son milieu familial et peut done 
s 'integrer sans peine dans cette structure. L'enfant jje milieu ouvrier, 
par contre, doit s'integrer a un mode d'expression et un -mode de pensee qui 
lui sont strangers. L'echec scolaire de ces enfants ne proviendraieht pas, 
selon Bernstein, de capacity intellectuelles deficientes, mais de la dif- 
ficulte d' integration de ces enfants a un mode d'expression et de pensee 
qui -leur sont Strangers. ' ; 

L'analyse linguistique 0 effectuee par Bernstein demontre un parti 
pris net en fave*ur de la langue standard. Toutes les caracteristiques ,du 
code restreint constituent un manque par rapport au code elabore. Tous les 
termes employes par Bernstein pour decrire cette forme de parler sont enta- 
ches d'une connotation sociale' precise. Qw'il suffise de, rappeler Vemploi 
de "syntaxe pauvre,- incapacity de..." oppose a "precision de la syntaxe, 
nuances logique^s et insistance vehicuiees par une construction de la phrase 
grammatical ement complexe". v II n'est des' lors pas surprenant que cette des- 
cription de Bernstein ait contribue" a soutenir la these du deficit linguis- 
. tique des enfants de milieux defavorises. ( ^ 

- Labov (1978) a fermenient rejete cette analyse de Bernstein en de- 
. montrant que les donnOes linguistiques obtenues provenaient d'une situation 
de test et ti'indiquaient en rien la competence linguistique rOelle des locu- 
teurs. Dan£ son analyse du vernaculaire noir amSricain, Labov a demontre 
que' la "non-verbal ite" manifestee par des adolescents de milieux defavorises 
en situation de test se transformait en habilete verbale d'une grande com- 
plexity lorsque ceux-ci etaient pi aces, dans jdes situations de communication 
quotidiennes avec leur groupe d'amis. 

1.3 ThSse de la difference linguistique ^fculturelle 

La theorie de la difference linguistique stipule que les varietes. 
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non standards sont simplement differentes de la van ft 6 standard et qu'el- 
les possedent un systeme de regies qui est aussi complexe et riche que ce- 
lui du standard. De cette theorie dficoule le fait que si une variete" est 
devenue plus prestigieuse que d'autres, ce n'est pas a cause de ses vertus 
intrinseques , mais bien a cause du statut social prestigieux de ceux qui . 
la parlent., Un des reprSsentants les plus importants de cette th§se est 
Labov dont nous avons parle\ prScSdemment. - . 

Labov (1978) avait dgja indique" dans sa critique adressee a ••* 
Bernstein que le langage obtenu dans des 'si tuations de tests ne pouvait 
servir de base d' analyse pour gtablir le comportement linguistique* reel . - 
des locuteurs. De plus, ses etudes a New York Tavaient amene" a constater ' 
les lacunes de Tentrevue face a face : 

"II n'en reste pas. : moins que le fait d'extraire 
un individu de son reseau social et d'en regis- 
trer son discours alors qu'Jon est seul avec lui 
pose de graves prqbl§mes atf'niveau de Texpli- 
cation et de~* Tin tVp ret a/ion", /p. 177)' 

Pour pallier q6s di fficultfis * Labov s*^si4s£pi re d'une technique d'enqu§- 
te de type ethnographique semblable a celle qui fut utilisSe par Gumperz 
dans son travail avHemnesberget. Cette technique permit de "mettre a pro- 
fit 1 'interaction normale au sein du groupe des pairs" et a-l'avantage de < 
ne pas sortir T individu de son milieu, ce qui permet de Tobserver dans 
des situations quotidiennes e't d'obtenir 'des 6chanti\llons de discours plus 
informels que ceux obtenus en* entrevues indi viduelles (surtout lorsque les 
interlocuteurs, enquSteur/informateur, se rencontrent pour la premiere fois). 
El le favorise done 1 'obtentioh d'echantillons de discours du " vemaculai re"* 
qui est ce "style ou Ton accorde ?e minimum d'attention a la surveillance 
de son propre discours". (Labov, 1976, p. 289) Comme le souli^gne Labov, 
"e'est en observant [ce vemaculai re] que Ton obfient les donnSes les plus 
systSmatiques ngcessaires a V analyse de la structure linguistique" . 

L , enqu§te sur Te vemaculai re noir amSricain a mis au premier 
pl#i la technique de 1 1 observation-parti cipante. Les donnges ont 6t6 re- 
cueillies par un jeune adulter noir, John Lewis, membre de la culture de 
rue de la communautS etudiSe, Harlem. ^Ce dernier a pu faire des enregis- 
trements de-plusieurs types de discours spontanSs auprfis de groupes cons- 
titugs et organises en bande. La langue que les chercheurs ont ainsi ob- 
' tenue n'avait que de trSs lointains rapports avec celTe que ces jeunes ' 
utilisaient dans d'autres situations sociales, comme celle de 1'ecole. Les 
analyses linguistiques effectuSes par labov ont dSmontre que la variation 
linguistique faisait partie intggrante du systeme linguistique et que les. 
rfigles variables, et m§me obli gatoires , utilises clans le vemaculai re 
noir am€ricain obeissaient a des contraintes linguistiques precises.. Que . 
Von prenne pour exemple 1' analyse de Veffacement dA la copule par laquel- 
le Labov a demontre que le vemaculai re noir am6ricai\ avait pousse plus 
loin la regie de contraction' de 1 'anglais standard. En effet, la copule 
ne peut §tre effacSe en vernaGulaire noir amSricain que\dans les coritextes 



9 

ERLC 



30 



20 



linguistiques oQ cette dernigre peut gtre contractge en anglais standard : 
exemple : "He is here - he's here - he here".- Cette analyse ainsi que tou- 
tes les'autres, dont celle portant sur la double negation, dgmontre le ca- 
ractere structure et systematique de la variation linguistique ainsi que 
la place qu'occupe la variation daps le systgme linguistique. Selon Labov, 
le caractSre systematique de la variation ne peut gtre saisi que dans les 
discours les. plus informels des individus. E&effet, d§s que la situation 
de communication devient- plus contraignante, l'individu a tendance a- adap- 
ter kon langage en fonction des normes qu'il juge gtre appropriges a la si- 
tuation De la l'observation de l'emploi de formes standards cotoxant les 
formes non standards qui obscurcissent la nature veritable diTTSngage m- 
formel. Pour Labov, il est important d'analyser cette nature' veritable du 
vernaculaire, afin de mteux comprendre letype de "differencei linguistiques 
existent entre cette forme de' langage et la forme representee^ le stan- 
dard. Comprendre les regies linguistiques utilisees darts vOeyernacul ai re 
est une demarche essentielle a 1 'intervention pedagogique. 

• A titre d' exemple", Labov di scute longiiemeht le type d' intervention 
pedagogique qui doit gtre utilise pour corrjger un enfant qui ne prononce 
pas les consonnes finales, dont le /d/ dans passed . Ce /d/ ayant valeur de 
morpheme de passe, le professeur peut gtre porte a forcer 1 enfant a pronon- 
ce r cette consonne. Si 1 'enfant considgre ce ned comme une suite de lettres 
sans signification, le professeur peut alors lm expliquer que cette suite 
de lettres constitue la marque du passe a l'ecrit. Si, au contraire, 1 en- 
fant reconnaTt dans le -ed.la marque de passe, mais que sa prononciation 
elide tout simplest cette consonne a Toral, alors toute intervention est 
superflue.^ Faire simplement rgpeter 1 'enfant, sans tervir compte' de ce qui 
est implique, peut s'averer gtre une entreprise tout a fait inutile. La 
comprehension par le professeur de ce qu'implique la non prononciation du 
/d/ peut donner lieu a une intervention pedagogique pi us^pertinente lout 
le travail d'analyse de Labov sur le vernaculaire noir amencain a touche 
a cette probiematique. De plus, Labov a e/fectue- une an alyse trfcs fine 
des valeurs prevalant dans les groupes de pairs observes, analyse qui lm 
a permis de conclure avec certitude que Vfchec sctfaire des enfants de 
milieux defavorises ne venait pas d'un deficit linguistique ou culture!, ou 
' de la pratique d.'un code restreint quelconque, mais bien de valeurs diame 
tra \emnt oppose* -a 'Celles vehicuiees par Vecole. Ce conflit dans les 
systgrres de valeurs amSne. certains enfants a rejeter complement celu pro- 
pose par l'ecole et entraTne alors une demotivation complete face a tout ap 
prentissage scolaire. 

Ce travail de recherche effectug par Labov a fait ressortir 1 'exis- 
tence de systgmes de valeurs diffgrents qui sont la cause du 
varietes non standards. Ainsi, le maintien des vanetes non standards ; ser 
v ra t a maintenir 1'identite 'd'un groupe en tant que ce dernier est dif- 
ferent d'autres groupes et accroTtrait la distance entre les groupes { voir 
Bouchard Ryan, 1979). Claire Lefebvre et Lyne Drapeau ont entrepris we re- 
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'^■l FX^J^J^jy*"**" « «™»: » "ra important 

Tie si^nous 1 retrouvi 

l retrouve I Harlem. 



de voir a parti r de cette recherche si>ous- retrouvons' 5 Montreal Te'mgro 
schema depositions que Labov a T retrouve a Harlem ' 



nant nnf ?c ?^ [echerches que nous avons mentionnees jusqu'a nonte- 
nant ont mis 1 -accent sur 1 'interaction entre 1 'utilisation du langage et 
la structure sociale et sur la facon dont le comportement linguistique est 
controls par des regies tant linguTstiques que sociales et culturelles 
tn~ n^ yP ? rech f che » dont celle de Labov aNev/York, c'est une struc- 
ture g6ne>ale qui est apparge en ce que le comportement linguistique analy- 
It.lin L m \ en corr61at10n a vec des strates socio-gconomiques premises et 
dp ilhnu s U " tyPe * recherche, dont celle de Gumperz et celle 

de Labov a Harlem, c'est une structure plus particuli&re qui est apparue, 

rlS C6S *T U ? ° nt dgm0ntr6 que si les facteurs so "iaux peuJent agir 
comme determinants du comportement linguistique, lis n ■ agissent pas de fa- 
con stati que et toujours orients dans le meme sens . Ces facteurs sont d'a- 
bord pergus par 1 'indi vi du' en fonction de leur importance dans une situation 
de communication precise avant d'avoir une influence sur les choix linguis- 
tique s ope res par Tindividu. L'importance conferee a la perception sociale 
en tant- que composante importante du comportement a ete parti culierement mi- 
se en evidence dans certaines recherches en psychologie sociale. 

1 • 4 Theorie de 1 'adaptation 

Giles (1979) a eiabore la theorie de 1 'adaptation du lanqaqe (ac- 
comodation theory) en se basant sur di verses theories glaborees en psycholo- 
gic sociale La premiere de ces theories est celle de la similarite- 
attraction (similarity-attraction) qui stipule qu'un individu sera attire" 
Ve S 1 un ^ ut I? 1 " dividu s' 11 Percoit que ce dernier p.artage avec lui un en- 
semble d attitudes et de-croyances qu'il juge importantes. De plus, 1 'at- 
traction sera d autant plus forte que J 'individu cherchera des recompenses 
dans 1 interaction mter-mdi viduelle?comme le respect et Tadmiration.de * 
1 autre. Une autre theorie, celle de 1 'attribution causale (causal attri- 
bution), msiste sur 1 'interpretation que les gens font du comportement 
l a c^K / V exe W ]e > une Personne qui fait un don important a. un organis- 
Senerfusp • n C ? U l I* Ser ? PaS nlcessaire ^ nt evaluee comme etant bonne et 
leltl rlLJ ? Peut que les gens tentent de deceler les motifs de son 
est U ^ 1 H U I° lr f Ce gest ' e une ^connaissance sociale. Si tel 

tel u S Vol I W 10 ! des motifs qui ont P° usse une P^onne a faire 
tel ou tel geste peut entraTner une evaluation negative de ce geste. . Enfin 
Giles relie sa theorie de T adaptation a la theorie des relations inter- 
groupe de Tajfel dont nous avons parie precedemment. ^ e,at1Qns 1nter • 

• * » .. A1ns1 ? en ce q ui concerne Tindividu, le postulat de Giles con- 

?eu s 6 l0C , UteUr adaPte S ° n langage de faCon a ex riS ses va- 

leurs ses attitudes et ses intentions a son interlocuteur. Cette adapta- 
tion du langage peut §tre soit convergente, soit divergent* Elle sera 

r^l^intirHn 6 . 10 ^^ m ° dl ' fie ^ on lan 9age danfl ?TectU e " va- 
J if ^9 m stiflue utilisee par son interlocuteur et elle sera divergence 
si le locuteur eingne son langage de la vaniete .linguistique. utilisle par 
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1 'interlocuteur. Le degre auquel cette convergence et cette .divergence 
pourront se rSaliser dgpendra bien sQr de l'etendue du repertoire verbal 
de Vindividu, c'est-a-dire le nombre de varietes- linguistiques ou de lan- 
gties qu'il mattrise et le degre auquel il les mattrise. Par la throne de 
la similarity-attraction, un locuteur peut desirer obtenir 1 'approbation 
sociale de son interlocuteur, et si tel est le cas, adapter son langage a 
celui utilise par celui-ci et done faire montre d'une adaptation convergen- ^ 
te. Par contre, si le locuteur desire au contraire augmenter la distance 
sociale d'avec son. interlocuteur, il eloignera son langage de celui de so\ 
interlocuteur ~eV mani festera alors une adaptation divergente. Quelle que 
soit la strategie. utilisee par le locuteur, son comportement linguistique 
sera probablement evalue et pergu par son interlocuteur. C'est a ce ni- 
veau qu'entre en jeu la theorie de 1 'attribution causale, en ce que 1 in- 
terlocuteur tentera de deceler les motifs qui ont amene - le locuteur a con- 
verger ou a di verger de fui au plan linguistique. Si les motifs pergus 
sont positifs, Tadaptation sera alors plrcue positivement alors que si 
les motifs attribues au locuteur sont negatifs, son adaptation sera jugee 
neqativemsnt. Dans une etude de ce phehomene, Simard, Taylor et Giles {W/b} 
ont montrg que lorsque des francophones evaluaient une adaptation conyergen- 
te effectuee par des anglophones, c^tte Evaluation pouvait §tre positive ou 
neqative selon la perception qu.'ils avaient des motifs qui ftaient sous- 
jacents a ce comportement. Lorsque les motifs etaient identifies comme une 
tentative de la part des anglophones de briser les barrieres culturelles, 
revaluation de Tadaptation convergente etait alors positive. Par contre, 
lorsque ces motifs etaient associes a une presslon externe qui forcait les 
anglophones a adapter leur'langage, revaluation de 1 'adaptation convergen- 
te etait be a uco up plus nuancfie. II ressbrt de cette e^ude qu'une adapta- . 
tion convergente ou divergente dependra de 1 'intention du ocuteur et que 
revaluation de ces deux types d'adaptation dependra de 1 interpretation 
que 1 'interlocuteur fera des motifs qui ont entratne" ce comportement. 

Lorsqu'un individu entre en relation avec ufi autre indiyidu, il se 
'base sur certains critfires pour Valuer le degre de similitude entre lears 
•attitudes et croyances respectives. Ces criteres sontrissus des processus 
de "categorisation sociale, ti'identite sociale et de comparison sociale 
qui ont ete identifies par Tajfel (1974)-^ Cet auteur sUgggre que par ces 
mecanismes, Tindividu peut identifier et m§me crger des dimensions qfi lui 
permettent de s'identifier a un groupe et- d'associer a ce groupe des carac- . 
teYistiques* qui le rendent distinct de tous les autres groupes. De plus, 
ces caracteristiqjies doivent §tre positives, car ij semble queUa personne 
ne recherche pas seulement une estime positive de soi/mais egalement une 
identic de groupe qui- soit favorable. Si la personne ne percoit pas suf- 
fisamnent de valeur positive a son propre groupe d'appartenance, elle ten- 
-,tera de deveTiir menfcre d'un autre groupe. Comme nous l'avons vu P^cedem- 
ment, la variete linguistique utilise par une Perspnne js t,un ind ce m- 
portant de son appartenance a un groupe social donne. Le langage uti ise 
peut done s'inserer dans la dynamique sociale decnte par Taj-fel. Le etu- 
des sur la variation linguistique ont ^montrS que les locuteurs modifia ent 
leur frequence d'emploi de certains traits lingulsti.ques selpn la formal! te 
de la situation. II semble done que,- m§me en situation d entrevue, les 
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locuteurs* aient produit une adaptation convergente de leur langage. De plus 
les etudes portant sur les attitudes»Face a di verses varietes lingui*±iques 
cnt demontpe que 1e langage. servait bel et bien d'indice a la' categorisation 
sociale. Enfin, les etudes portant sur le vernaculaire ,ont demontre q\je 
lorsqu'un groupe desirait maintenir Son tdentite propre et qu'.il manifeMait 
une forte loyaute aux valeurs prevalant dans 1'e groupe', il y avait a.lors 
mafntien de la variete linguistique associee a ce groupe^ 

Le module de T'adaptation du langage represehte une tentative 
^explication de ^'-utilisation de differentes fagons de parler chez un. m§- 
me .individu et qui" sont sous-tendues par sa moti Vatidn a obtenir Tapproba- 

. tion Sociale de Tinterlocuteur .ou a si dissocier de ee dernier. Giles et 

. Powesland (1975) indiquent cependant les limites d'uri\el modfile.- Pour il- 
lustrer certaines de -ces limites,. ils citen't un exemplefqui leur a ete four- 
ni par<^ymes et.qui dgcri^/le cas d'un europeen de langue anglaise qui s'a- 
dresse a un personnage important de TAfrique de 1 'Est. Selon le modele de 

• T adaptation, Teuropeen s'adres^e a son inter.iocuteur en Swahili pour adap- 
ter son comportement linguistique a celui de "son interlocuteur. Cependant, 
ce comportement est interprete negati vement par 1 'interjocuteur est-africain 
qui pergoit le locuteur comme ayanfdes intentions paterhalistes et condes- 
cendantes. Cet exemple il lustre que le locuteur n'obtient pas automatique--' 

t ment une approbation sociale positive quand il adapte son langage de fagon 
convergente. Giles et Powesland e*pliquent ce fait par la presence d'un 
conflit entre les tendances adaptives et les tendances normatives (p. 167). * 

Sans youlqir modifier le "modele presents par Giles, o"! nous sem- * 
ble que les limites du modele de 1'adaptation du langage reside plus dans 
l«a definition de la notion que dans la notion elle-m§me, en ce. sens que ce 
concept implique a la fois Tintention du locuteur et son comportement. 
L' adaptation convergence implique* en effet non seulem^nt que le comporte- 
ment linguistique clu locuteur se_rapproche de ce-lui de son interlocuteur 
mais egalement que Tintention sous-jacente a ce comportement soit celle 
d'obtenir Tapprobation sociale de Tinterlocuteur. A >' inverse, '1'adapta- 
tion divergente est manifested non seulement par un comportement linguisti- 
que du locuteur qui s'eioigne de celui de son interloouteur/mais" aus'si , 
pas son intention de 'se dissocier de Tinterlocuteur. II nous "semble qu'un 
tel lien entre intention et comportement limite inutilement la notion d'a- 
daptation qui feourrait s'avfrrer tres utile. si elle etait definie au^trement. 
Cette notion pourrait en effet §tre definie uniquement en fonction du -com- . 
portement linguistique observe. Dans cette perspective; Tadaptation se- 
rait le processus par lequel un individu modi fie son langage de fagon a le 
•rapprocher ouj 1 'eloigner du langage utilisg'pa'r son interlocuteur.. Pour 
reveni7*a TeXemple cite ci-dessus, Teuropeen qui a modifie.son fangage 
de fagon a le rapprocher de celui de son interlocuteur en utilisant le 
Swahili aurait manifeste une adaptation convergente. Que Tinterlocuteur 
es-t-africain ait interprete negativement cette adaptation convergente de- 
pend cf une interpretation des motifs qui ont entraTne ce comportement plu- 
t6t que d'un jugement du comportement lui-mSme. , a 

Un autre exemple cite par Giles et Powesl and.(p. 167) eclairera 
davantage notre propos. Ces auteurs donnent 1 'exemple"" d'un gargon "trfis 
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masculin, rude et joueur de fool ball" qui cherche a obtenii: les faveurs d'u- 
ne jeune fille "parti culiSrement feminine". L'dh peut supposer que le jeu- 
ne gargon ne tentera pas de modeler son langage sur celui de la jeune.fi lie 
mais qu'il accentuera plutSt son *c,omportement viril et le style de langage 
qtri y est associe. Sej£f>; lfes.auteUrs, il h'y aurait aycune adaptation dans 
ce cas parce que les contrain tes ayant trait aux normes et stereotypes se- 
xuels gjferaient trop fortfeif ^L 1 adaptation n'aurait done pas eu lieu non 
seulement parce que le jeune gargon n'a pas utilise le meme, style de langa- 
ge que la jeune fille mais ggalement parce qu'il n'avairpas 1 'intention de 
s 'Eloigner ou de se dissocier de son interlocutrice. En se basant sur 1fiL/~ 
definition de 1 'adaptation que nous avons donnSe pF6c6demment, cet exempVe 
pourrait §tre uK cas d'adaptation divergente, en ce que le comportement Ti n- 
'♦guistique cfu jeune gargon s '61oi gnerait du comportement Itnguistique de Ta 
jeune fille. L' intention du jeune gargon de se comporter de cetta mani§re 
pourrait §tre attribute & une volonte de se rapprocher de son interlocutri- 
ce en* se conformant aux normes si tuationnelles pergues. Nous croyons done 
qu'il est fort plausible que le locuteur adapte son langage de fagon diver- 
gente m§me si son intention est de se rapprocher de sftn inter! ocuteur. A 
1 'inverse, il ist Igalement possible d' adapter son langage de.. fagon cohver- 
gente tout en ayant 1 'intention de se< dissocier**4e son intejf locuteur, conh. 
me pour se moquer par exemple. La notion d'adaptation appliqufie au seul 
comportement li^iguistique observ§ ne serait plus en con f Tit a vet la notion 
de normes si tuationnelleS. En effet, V adaptation serait uh processus re- 
lie essentiellement au comportement linguistique du locuteur. L'intention 
du locuteur devrait &tre interprfitfie en fonction des normes*si±uationnelles 
pergues par ce dernier et 1 'interpretation que le locuteur ferait de c§ com- 
portement devrait §tre associSe Sgalement aux normes pergues ainsi qu'aux 
motifs -attribufis au compdrtement du locuteur. * 9 ; 

D'autres notions avanc6es par des psycho! ogues sociaux sont re-' 
li6es 3 cette id6e de confenrritfi ou non aux normes sociales relifies a une 
situation de- communicatton. Par exemple, Jones et, Davis (1965) avancent 
qlte les- locuteurs se servent du comportement observe chez les afutres^ comme 
des indicate urs fiables de leur$ intentions et de leurs qualitfis. Ainsi, 
lorsque des. pers&anea conforment aux regies et aux normes de la situa- 
tion, i Is se comportent alors comrne tQus les autres merobres du grouge 
social qui parjagent ces regies fet ces normes. lis ne sont pas vus de ce 
fait corttte des' personnes distinctes ayant une "personnel i tfi pa^cyljr&re. 
Un tel comportement donne lieu°& des iugements soefcaux positroen ce qui 
concerne la*"normali t6" et la "santfi mentale". Ce'dfisir de corifonjitfi ou 
non aux normes sTocftles serait 146 & ce $ue Homafl* (1961) a appele la thfio- 
rie df'Vfichange social."* Selpn cette thfiorie, un locuteun fivalue d'abord 
les cottts et les pWfits qui peuvent dScouler d'une interaction avant m§- 
— tne-d' a g j r . A iits^fr^Mine-pe r s onnc a 1 o choix dp-dtre-ou de f a i re & ^qu_B-»- — 
elle tefldra 3 cboisir 1 f al temati ve. qui luf donnera une possibility maxima- 
l£ d'un rSsultat; positif et une possibility minimate d'un r6sultat nfigatif. 
De ce fait, se conformer aux normes sociales pergues', reprfisenterai t des 
profits potentiels plus grands que les coQts impliqu6s ff par un tel comporte- 
ment. Par exemple, dans une situation d'entrevue pour obtervir un emproi , 
une personne pourrait aypir tefidanie & utiliser une forme plus normative^ du 
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langage parce qu'elle percevrait que cet usage entrafnerait un£ perception 
positive de l^employeur potentiel en ce qui a trait aMX quality du postu- 
lant. Les profits seraient done plus glands que le k s coDts impliques par ■. 
cet effort. Nous avons en effet observe lors de la^ discussion desuetudes 
portant sur les attitudes face au langage que des locuteurs qui utilisaient 
une varie.te standard etaient pergus comme etant plus i ntelli gents , pkis 
travail leurs et ayant plus de confiance en eux que des locuteurs qui utili- 
saient une variete non standard du langajge (voir Giles et Powesland, *1975) . 
Gommentant egalement ce phenom&nev* Berger (1979) sugg$Ve que lorsqu'une 
personne de statut inferieur interacte avec une personne de sta^tyt siipe- 
rieur, e'est celle de statut inferieur qui va modeler sortf comportement sur 
celui de Tautre et non rrnyerse et il explique ce phSnofoSne comme *uif : 

"Here again'^ the status variable seems to be at a , " 
lower level of , abstraction than the incentives 
construct discusses previously. That is, one rea- ' ' 

son the low status person is likely to pay more 
attentioruto the high status" person's behaviour 
is simply that he wishes to receive' the rewards - - 
the high status "person can giv$". (p. 133) 



Ainsi tionc, selt)n Berger, ce n'est pas le statut social qui explique ce com- 
portement, msis bien des intentions de comportement reliee$,3 la notion de. 
profit et de recompenses. 

* 

Cette citation de Berger indique ce qui separe IVsr etudes socto-. 
Mnguistiques du type labovien de celles de la psychologie sodiale. Mors' 
que les premieres mettent Uemphase sur le rSle de la structure sociale 
poxir expliquer le comportement linguistique, les dernigres insistent sw 
les strategies cognitives utilisees par ^ 1 indi vidu. . Comme nous 1 r avon<T men- 
tionne, chacufie de ces approches contritnie a 1 'explication de la variation 
linguistique. Cependant, cl]acune tente de se reprocher ce-que 1' autre ne 
fait pas. Par exemple, Giles et Smith (1979) indiquent 'que la. sociolinguis- 
tiq«ue a contribue a degager les regies linguistiques et les regies, sociales 
prSvalant dans une communaute linguistique. lis ajoutent : 



"Yet," when such analyses appear to be the only v 
ones available, .they^cast the role of the nor- 

'ma1 speaker as a kind of J, sociolinguistic au- 
tomaton". What of people's moods, feeling^ 
motives and loyalties - surely these - el ements % 
figure prominently in the production and inter- 
pretation of our verbal output? (p. 46) (*...) 
^Socioli^guistics^should "reconsider its view of 



speech behaviour as if it were a blob of clay 
moulded by si tuationaV constraints. The pers-.' 
pective adopted .in accomodation theory is aimed / 
at correcting the lop-sided reliance in socio- 
linguistics upon descriptive "sociological methods 
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in .understanding spoken behaviour, ancfat indica- 
ting the contributions that can be made by social 
psychology, and by theories of ""nai ve ,! " psychology* 
(attribution theory, for example)." (pp. 64-65) 



Berger (1979) commente son point de vue dans le m§me sens en gcrivant 



"Rather than viewing man as an object at the mercy 
of reinforcement contingencies or socially pres- * c 

•cribed rules and norms, the present perspective • 
sees 1 man as an inquirer; attempting to understand ^ 
himself and those with whom, he has relationship" . 
(p. 123) ^ .a/ 

Ce type de reproche adressS 3 la sociolinguistique peut §tre justifi£,si N 
Tori cro'it.que les recherches effectu^es dans cette perspective ont 'indi- 
qu§ que l^urs rSsultats §ta ; ient explicatifs jJe toute la complexity de la"* 
rSalite. Or, selon nous, il n'en est rien car la plupart des chercheurs 
-qtie'nous avons citgs se font un point, d'honneur d'indiquer eux-mgmes les 
linrites de leurs recherches. De toute .fagon, un reproche sembl able- pour- 
rait §tjre adressg 3 la psycfhologie sociale qui, w en centrant ses recher- 
ches sur 1 1 indi vidu, fc n£glige T importance de la 'structure sociale. Par 
efcemple, Berger a note que la notion de statut social gtatt 3 un ni.veau 
d'abstraction pftis bas que la^notion d'"incenti ves" pour explique/ le 
comportement d'un individu. Nous croyons que cette constatation est un 
peu naive et qu'elle minimise Tinfluence rScipfoque de ces deux notions. 
En effet, si un locuteur desire obtenir des recompenses d'un interlocu- 
teur et de 13 modi fie son comportement dans le sens de Ce dternier, c'est 
figalement parce qu'il est conscient du rapport social impliquS, 3 savoir 
q u 1 i 1 /fait face 3 querlqu'un qui a un statut social plus glevS que le sien 
~t que ce tlernier est en mesure de lui fournir les recompenses qu'il at- 
end. Le motif de l-'action est "cefte»~fmportant mais il sous-entend une 
connaissance de la structure sqciale^impliquge ainsi qu'une volontS de se 
conformer aux normes imposges par cette structure. Nous croyons que c'est 
dans cette dyn ami que individuelle et sociale que'nous pouvons trouver un 
dadre de recherche interessant pour T analyse de la variation linguisti- 
que. 
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NOTES 



1 Voir a'ce sujet, J. A. Fishman (1971); Marcellesi et Gardin (1974); 
P. Trudgill (1974); N. Dittmar (1976). 

2 C'est nous qui traduisons. > t 

3 Voir par exemple Searle (1979). 

t Voir Clement et Hamers (1979) pour une'excellente- revue de ces 
travaux. ^ *" ' 

5 C'est nous qui soulignons. 

6 Pour plus de -renseignements concernant la procedure utilisee, 
voir Sankoff et Laberge (1978). ■ 
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CHAPITRE II 



LA RECHERCHE SUR LE FRANCAIS PARLE DANS LAVILLE DE QUEBEC ^ 

L ' adaptati on a une situation de communication que 1 'individu 
peut rSaliser a travers le langage, ce que Labbv a denomme variation sty- 
listique, est fonction de toute une seYie d'intentions et de motifs dopt . 
nous avons fait etat pr§c§demment. Elle est egalement fonction de ce que 
les auteurs oat appele l'etendue du repertoire linguistique d'un individu. 
Bien que tous les chercheurs considSrent ce point comme fondamental , peu 
d'entre eux ont analyse ces repertoires linguistiques. Une telle analyse 
impliquerait que Ton suive un mSme individu dans des situations sociales 
. trSs di verses et que Ton analyse tous les elements linguistiques produits 
dans tous les di scours observes afin de comparer entre eux ces differents 
.discours. Cette demarche d' analyse serai t essentielle pour qui- voudrait 
connaTtre l'etendue du repertoire linguistique d'un individu. Mais comp- 
te tenu du temps qu'il faudrait pour effectuer une telle analyse surtout 
si Ton voulait comparer plusieurs. individus entre eux, les chercheurs 
posent plut6t des hypotheses quant aux situations de communication perti- 
nentes afin de mesurer des usages linguistiques contrastes et significa- 
tifs. • , * 

C'est ainsi, par exemple, que Labov a garde constante.la situa- 
t tion de communication dans ses etudes a New York, soit celle de 1 entreyue 
face a face. Cependant, a Tinterieur de cette m§me situation, ll a uti.li- 
'se di verses strategies, comme la lecture de textes ou de mdts, afin de me- 
surer la variation linguistique chez un m§me individu. La variation sty- 
listique represente done une strategie par laquelle une personne adapte 
son langage a une situation-donnea afin de se conformer aux normes percues 
de la situation. Cette adaptation depend de revaluation sociale que le 
locuteur fait de la situation ainsi que de ses ! intentions et bien sflr de 
Tetendue de son repertoi re\linguistique. S'il y a adaptation a des .situa- 
tions sociales, c'est d'aboft parce que toutes les situations sociales ne 
sont pas equivalentes. Elles. representent -autant de, rapports entre les 
„ locuteurs, rapports que ceux-ci evaluent et aUxquels lis s'adaptent selon 
les intentions prevalant au moment de Tacte de_ communication. C^tte -per- 
ception sociaTe mise'en oeuvre par T individu semble fondamentale pour ex- 
pliquer le comportement linguistique, comme plusieurs auteurs que nous a- 
. vons mentionnes Vbnt fait remarque*. Cependant, la perception sociale 
n'est'pas uniquement tributaire dlifie situation^ hoc, mais bien de tout 
un savoir social et linguistique sur lequel un locuteur se fonde afin 6' 
valuer une situation particuliere. Cette affirmation nous ramfine aux etu- 
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non standard et le refus d 'adaptation- con vergente a la fois linguistique 
et sociaJ^que ces jeunes mani feste'nt 'dans des situations socia es exte- 
rieuresau groupe de pairs, comne celle de Tficole. Si Labov n avait pas 
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tenu compte du systfire de valours prevalant dans Tes groupes de pairs et + 
qu'il avait uniquement etudie le comportement l*i ngui stique de ces jeunes, 
t&n'aurait pas pu expliquer le puurquoi de la nqn maTtrise de la langue 
standard chez ces. adolescents* La variation styfistique ou la capacity 
(ou v^lonte) de modifier son langage en for\q£jgii de la situation' de com- 
munication n'est tinalement qu'un jeu social tf&s subtil qui.se jpue en- 
tre la langue legitime et'ce qu'elle represente et la langue illegi time 
et ce qu'elle represent^. # En effet, comme les etudes portant sur les at- 
titudes face at* langage "Mont dfimontre, tous les usages linguistiques sont 
fivalufis en fraction de "I'gtalon mgtre'-', )a langue legitime, et en fonction 
de ceux qui possfident la maTtrise de cette langue legitime comme Va si 
bi^en soliltgng Bourdieu. 0 , ^ • 

| . S'il y a reconnaissance universelle de la valeur sociale asso- 
ciSe a la langup 'legitime, il n'y a cependant pas connaisspince universel- 
le'de cette m§me langue, comme- 1 1 uti lisati on de yarietes non standards 'le * 
cfSmotitre si bien. * Cette connaissance et cette pratiquG de varietSs non 
standards sont Svaluees soci aliment en fonction de la reconnaissance de 
la varifete ISgitimee, ce processus devaluation s 'Stablissant a travers 
le mScanisme de comparaison sociale identify par Tajfel. * Comme Bourdieu t 
Ta 6galement soulign6 (1979) : 4 ? < 

"... T identity sociale.se dgfinit etVaffirme dans 
la cjjfference. (...) les oppositions les plus'^fon- 
damentales de la structure .des conditions (haut/bas, , 
riche/pauvre, etc.) tendent \ s'impo^er comme les 
principes de structuration fondamentaux des .prati- 
ques et de la perception des pratiques"., (p. 191) 

One jejune adolescente de notre-^eorpus a aussi souligne ce fait en disant ; 
« * * • 

"Moi, j'reste, dans un milieu, t'sais. ♦ . .que tout 
1'roonde parle joual; moi, j'vas parler joual, t'sais., 
, Mais comme dans les hauts , "t'sais , j'veux dire deux 
qui sont riches, i* pa'rleront pas comme ceux qui 
sont pas... qui sont pauvreS;* j'voudrais dire com- 
me moG, t'sais. *I 1 parleront pas . comme. moS" . 

Cette jeune flille structure les di ffSrentes pratiques linguistiques en 
fonction du "joual ", la variety Ljnguistique du frangais qu6b6cois la plus 
dSvaloVisSe au plan social. EllJ^Dergoit I 1 usage des pratiques linguisti- 
ques diffgrentes et les ordonne en fonction de 1'opposition riche/pauvre. 
Elle pergoi t, Sgalemerut sa propre pratique comme etant SloigriSfe de celle 
des lf riches " et indique que sa pratique If ngui stique est en confomit^ 
avec ce^le de son milieu social.^ A ce sujet, Bourdieu indique^ ( 1 9/9 ) 

* * 

"Tous les agents d'une fomiy»^3jn» sociale dSterminSe 
„ 1 cnt en effet. en commun un TerBernble de\sph|mes de 

perception fondamentaux, qui -regoi verve urPcoinmence- 
v s ment d'objecti vation dans les couples fi'adjecti'fs V 
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antagftnistes communement employes pour classer 
et qualifier les personnes ou les objets dans 
les domaines les plus differents de la pratique. 
Matrice de tons les lieux communs qui ne s impo- 
sent si aisement que parce qu'i Is ont pour eux 
tout l'ordre sociaT, le rSseau des oppositions 
entre haut (ou sublime, eieveVpur) et bas iou 
vulgaire, plat, modeste) (...) a pour pnncipe 
1 'opposition entre 1 '"elite" des dominants et 
la "masse" des doming, multiplicity contingen- 
te et desordonnee, interchangeable et innombra- 
ble, faible et d6sarmee, sans autre existence 
que statistique". (p. 546) 



rp "mni i'reste dans un milieu-, t'sais, que tout l'monde parle joUal; moi , 
•? 'vaTiir le? ouat t'sais" t^moigne du fait que la langue du locuteur c«est 
a lanqSe uti isle par les groupes d'egaux, du moins\en ce qui concerned* . 
lercStion de a propre langue £ar 1 £ locuteur. Dans' cette perception, e 
locuteur indique qu'il consider sa-pratique linguistique cornrne^tant calls 
de son aroupe d'egaux et egalement qu'il a intense schemes Svalua- ^ 
?if de a cette pratique, c'es.t-a-dire 1 a recusance Cette capaci t€ , 
d'utiliser le.langage et de l'eyaluer renvoi e a la d ,™!"* u ? 

guistique" introduite par Bourdieu et commence par Encreve" (1977) . ^ 

quant 5 ce que l'individu a dans la t§te, et 
' 'rrk've dans tout le corps, ce qui de la langue est * , 
non seulement int6rioris6 mais incorpor§, on peut v 
le penser comme un "habitus linguistique - non 
' - pas une machine sociale reliee I une machine lin- 
guistique et qui reglejrait les us ages^de cette 
competence, mais un dispositif complexe de sa- 
" voirs indem§lab lenient linguistiques et sociaux, ^ 
oD l'entendu est re?u, analyst et mcorporS a ia 
fois grammaticalement, c'est-a-dire pourvu d qne 
analyse structural, et socialement, c est-a-dire 
pourvu de sa valeur. sociale relati vement S la po- 
sition du sujet dans la -structure, et de 1 a sera 
ou non utilise par le sujet (compte tenu d un cer- 
tain taux de lapsus, d'ailleurs) sur les- divers . ^ 
marches linguistiques auxquels il a acc&s comme 
auditeur et comme locuteur".. 

Ce que nous apprenons de V'habitu's "nguistiquf VesTuneTartif 

''I ns'e core Hen du rapport qu'elle entretiert avec ce tt. id«rti« »- 

, c'est-S-dire que si elle a^"*"? 0 ^ e \ rittritaS^Sn. 
. nous ne savons pas encore si elle 1 accepte, si ene iui 



ne sa 
ciale. 

ctale, nous ne savons pas 
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valeur positive, .etc. De plus, de sa pratique linguistique reelle, nous 
ne savons rien non plus. £n d'autres mots, revaluation sociale pr6sente 
dans son discours, s'appuie-t-elle sur de vSrl tables differences linguis- 
tiques, est-elle plutSt basee sur des *phenomenes mineurs du langage? Ces 
questions renvoient a la pratique linguistique r'eerie de ceux que Ton 
qualifie de parlant bien et de ceux que Ton qualifie de parlant mal . Pour 
saisir cette pratique linguistique, il nous faut etudier ce que Labov a 
appel§ le "vernaculai re" , c'est-a-.di re ce style de langage qui est le 
moins soumis a 1 'auto-oorrection que suscite la forme legitime de la lan- 
gue. En effet, c'est en anatysant ce vernaculaire "que Ton obtient les 
donnges les plus systematiques nScessaires a 1 'analyse de la structure 
linguistique". (Labov, 1976). De plus, pour comprendre la distribution 
sociale. des pratiques linguistiques, il nous faut prendre en compte la 
representation que, en fonction des schemes de perception et d'apprScia- 
tion qui leur sont propres, les diffgrentes classes se font des couts et 
des profits attaches a ces diffgrentes pratiques. 

. Si, comme nous Tavons deja vu, tbus les locuteurs d'une commu- 
naute donnee reconnaissent la langue legitime comme etant Tapanage des 
gens qui ont r6uss.i socialement et qui sont lvalues comme etant plus com- 
petes ts, p>us fiables, etc., il reste n6anmoins que T usage d'une varied 
non standard est associee a une forte identity de groupe et egalement a 
des quality indi viduel.les ayant trait au caractere sociable de Tihdivi- 
du et a sa force physique (Labov, 1976). Bourdieu (1977), indique d'ail- 
leurs a ce sujet que "1 'opposition entre le rapport populaire et le rapport 
bourgeois au langage se resume dans Topposition entre la bouche, feminine,' 
recherchee, distingue~e, et la gueule , typiquement masculine, en tant que 
rgsumg de tout le corps masculin ("bonne gueule", "sale gueule") (pp. 31- 
32). .Selon Bourdieu, les membres des groupes domijpes percevraient les ya- 
leurs^de culture et de raffinement, .incluant le langage, comme etant femi- 
nl i!Pi 6t leur acce P tat10n constituerait un reniement des-valeurs viriles. 
C^es-tt pour cette raison que- les femmes des groupes doming pourraient plus 
acyiement endosser la culture dominante, cette identification n'entrat- 
nant pas de changement d'identi t6 -soci ale aussi drastique que chez les hom- 
ines. Pour Bourdieu, les oppositions a travers lesquelles les differences 
entre les classes sociales sont pensees, c'est-a-dire Topposition, entre 
la force mateYielle, brute, physique et la force spi ri. tuel-le, rationnelle 
et symbolique, sopt tout a fa.it congruentes avec les oppositions sur les- 
quelles se fondent les divisions entre les -sexes. Cette opposition entre.- 
les sexes a egalement &t£ soulignee par Labov et al. (1968), qui justi- 
fiaient leur cftoix.d'un echantillon uniquement masculin en dfsant : "how- 
ever, since males are the chief exemplars of the vernacular culture, and 
also show the most serious reading problems, it was decided to concentra- 
te upon males exclusively" (p. 41). Cette affirmation demontre une con- 
ception as^ez parti culi fire de ce qu'est la culture vernaculaire, en ce ' 
qu'elle ne peut §tre saisie que par'le tfiais de* groupes structures de 
jeunes gargons. Nous croyons Sgalement que Topposition que Bourdieu a 
degage' entre la "bouche feminine et la gueul„e masculine" pour symbol iser 
le rapport populaire et le rapport bourgeois au langage elst une opposition 
basee sur des perceptions d'hommes. Du moins, faudrait-il aller verifier 
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cette assertion. Les femmes n'endossent peut-§tre pas aussi facilement • 
les -valeurs de Va culture dominante. De toute fagbn, qu'elles le fassent 
ou qu'elles ne le fassent pas, il nous faut aller chercher le systeme 
d 1 opposition qui prSvaut chez elles et qui sert de fondement a leur cqm- 
^pprtement. 

Labov (1978) a demontre" 1 1 importance d'etudier le ^ernaculaire 
afin d'obtenir des donnees fiables sur le caractgre systematique du dis- 
cours oral. De plus, ses etudes ainsi que les analyses de Bourdieu ont , 
derontre" que les representations sociales des locuteurs etaient fondamen- 
feales pour 1 '-expli cation des comportements linguistiques. Peu d'etudes 
ont ete faites sur ce double aspect, du moins en ce qui concerne le fran- 
gais quebecois. • Seule la recherche menee par Claire Lefebvre et Lyne 
Drapeau dans le centre-sud de Montreal temoigne d'une probiematique de 
cet ordre. Cependant, cette recherche concerne des groupes d' adolescents 
et d'adolescentes issus d'un milieu defavorise. La comparaison ayec le- 
comportement linguistique de "groupes plus favorises se fer'a a 1 aide d 1 en-, 
treyues realisees pour le projet de recherche dirige par Gillian Sankoff, 
Henrietta Cedergren et David Sankoff, dont nous awns pafie precedemment. 
Cette comparaison entre deux corpus tr§s .differents au plan de la techni- 
que de cueillette des donnees peut s'averer tres fructueuse en ce qui con- 
cerne Vanalyse linguistique. Mais d§s, lors que Ton veut analyser les 
representations sociales de locuteurs differents, ce type de comparaison 
devient impossible. - 

Le but de notre recherche sur le frangais pari 6 dans la villg de 
Qu6be«-est d' analyser le comportement linguistique de locuteurs en fonction 
des representations sociales de ces derniers. Etant don.ne la dynamique des 
rapports de force-^uf semble exister entre des groupes sociatix opposes, en- 
tre des gens d'Sge differents et entre les deux sexes, nous avons voulu ob- 
tenir des donnees linguistiques et sociales qui nous permettent d'etudier 
au moins une partie de cette dynamique. Cette dynamique est apparue dans 
les jugements categoriqueS associes a des fagons de parler que les l<*u- 
teurs opposent enire'elles, soit le bien et le mal , et d'autre part dans les 
systgmes de valeurs differents qui sentient exister dans une communaute don- 
nee. Finalement, cette dynamique est apparue dans 1 'intention, les attitu- 
des et les motifs-d'un individu, comme ceux ayant trait a la volonte d ob- 
tenirT approbation sociale, etc. Comment obtenir des donnees qui permet- 
tent d' analyser V ensemble de ces composantes? C'est ce que nous avons ten- 
te de faire dans notre recherche en utilisant une methodologie qui a41ait 
nous permettre de rejoindre des gens de detix milieux socfaux differents, des 
.'deux sexes et appartenant a des generations differentes, et ce d une m§me 
maniSre. >-/ » 

II est important de noter que nous n' avons pas vise* dans cette- re- 
cherche a fournir des donnees representatives de Vensemble de la communau- 
te de la ville de Quebec mais bien que nous avons tente d. obtenir des don- 
nees fiables, S^a fois 1 inguistiques .et sociales, aupr6s d'une population 
Drecise C'est pourquoi le choix des quarters du Quebec met.ropoli tain ain- 
si que le choix des informateurs n'a pas ete motive selon un,cnt§re de 
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representative mais selon la° probiematique n^me de notre recherche Nous 
avons, pour ce faire, choisi deux secteurs du Quebec metropolitan qui sont 
assez .di fferents Tun de Uautre sur le plan socio-economique. A partir 
des donnees demographiques existantes ( Re cense me nt du Canada, 1971 1-976- 
et Recenseinent de la ville de Sainte-Foy, 1973), nous avons choisi les quar- ' 
' tiers, Samt : Sauveur (ville de Quebec) et Sainte-Foy (ville de Sainte-Foy) 
comme quarters cibles de la recherche, ces deux quartiers representant res- 
pect! vement une population quajifiee de dgfavorisee et de relativement ais6e. 

"Au plan methixiologique , nous avons adopte 1b methode de Tobserva- 
tion-participante utilfsee par.Labov (1,978) et avons egalement construit -une - 
sene de questionnaires guides destines a nous fournir des' rensei ghements • 
sur les representations sociales des informateurs au plan du groupe de pairs,* 
de 1 education, de la famine "des loisirs, desJectures, de la langue, des 
croyances, de la vision de soi-et des. autres, eW. (voiVquestionnaires en 
annexe). Nous decri rons en detail dans les pages qui sjuivent les quartiers 
cibles de TenquSte, la'fagon dont nous avons contacte nos informateurs ain- 
si que. les caractfinstiques sociales des informateurs qui ont participe a 
notre recherche. Cette description detainee se veut urr outil qui permettra 
d'evaluer le corpus linguistique et social que nous avons obtenu afin de 
pouvoiren saisir les possibi li tes. et les limites. A la suite de cette des- 
cription, nous discuterons d'un aspect linguistique et de sa relation avec 
les attitudes face a la langue afin d'illustrer dans quelle direction s'o^ 
riente nos analyses. Finalement, ce qu'il nous imported' analyser dans cet- 
te recherche c'est le vernaculaire et les representations sociales 'de locu- 
teurs di fferents.- II nous sera peut-etre possible de cerner le degre de si- 
militude et de -difference entre le vernaculaire de groupes ,di ffe rents ainsi 
que le degre de similitude et de difference entre les representations socia- 
les de ces m§mes groupes. De plus, il nous sera possible de cerner les dif- 
ferences individuelles .a TinteYieur d'un m§me groupe et 6ventueHement le 
pourquoi de- ces differences. Nous pensons que c'est lorsque nous connaTtrons 
mieux ce sy'stSme de base qu'est. le vernaculaire- ainsi que les representations 
sociales des suje-ts parlants que nous pourrons mjeux expliquer le jeu subtil 
que represente la variation stylistique, ou encore T adaptation du langage, 
jeu qui se joue a travers des mecanismes d'identite et de comparison socia- 
le. . f 

2.0 Methodoloqie . . , 

2.1 Description .des quartiers • 

— " ' * \ 

Le^quartJ^V Saint-Sauveur 

le quart-ier Saint-Sauveur comprend une population de 21 ,205 habi- 
tants dont la grande. majoVi te est de langue matemelle frang'aise (20,700 
habitants). Situe dans la basse-ville de Quebec, il est limits a l'ouest 
par T avenue St-Sacrement, a Test par l,e boulevard Langelier, au sud par 
la Falaise et au nord par la riv-iere Saint-Charles! Le dfiveloppement de°ce 
q^artier a ete limite par deux, facteurs geographiques importants, la rivie- 
re SainJL-Charles au nord, et.la Palaise au sud, cette derniere formant la 
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divisiorTbas^-ville et haute-ville de la v]lle de Quebec (voir cartes 1 
et 2). A 1 'in^erieur du district de Saint-Roch, le quartier Saint-Sauveur 
occupe une^superficie en mi lies cartas de .58 et compte six paroisses :« 
Sacr6-Coeur-de-Jgsus, Saint-Sauveur, Notre-Dame-de-Grace, Saint-Mai o, 
Notre-Dame-de-la-Pitig et Saint-Joseph. Les deux paroisses' les plus an- -* 
ciennes .sont Saint-Sauveur et Saint-Malo, fondles respecti vement en 1843 
et 1898 (voir carte 3 ). 

Les caractgristiques du logement, fournies par le recensement du 
.Canada de 1976, dSmontrent q u 1 i 1 existe fort peu de mai§ons unifamiliales 
dans le quartier Saint-Sauveur et que la majeure partie de la population 
habite des app arte men ts\ 




IndiWi duels non attenants 


1.75% 


^ Indivi duels attenants 


3.15% 


Appartements 


90.90% 


Duplex 


4,13% 


Mobiles 


, .07% 



Tableau 1 : CaractSristiques du logement pour le 
quartier Saint-Sauveur (secteurs de 
> « recensement 7 a 13, recensement du 

Canada, 1976). * 

Les.statistiques concernant le degrg de scolarisation de la population (ta- 
bleau 2 ) d§itiontrent que pr§s de' 70% de la population masculine a dix ans et 
moins de scolaritfi alors qye >ce taux atteint prSs de 75% pour la population 
fgminine. De plus* seul un tr§s faible pourceatage de la population a eu 
unjs formation uni versi tai re. ^ 



o Education 

N'ayant pas atteint la'56me ann£e 
5e - 8e ann6e 
9e - lOe annfee* 
lie - 13e ann£e 

Post-secondaire non uni versitai re 
Formation uni versTtai re partielle 
Grade uni versitai re 



Population* 
masculine feminine 



13.13% 
37.11% 
19.60% 
15. 15% 
7.30% 
5.63% 
2.08% 



13.64%; 
44.78% 
16.14% 
15.97% 
4.96% 
3.71% 
' ,80% 



Tableau 2 : DegrS de scolarisation de la population du quartier 
Saint-Sauveur (secteurs de recensemenf 7 a 13, 
-j recensement du Canada," 1976). 




Umite municipede o • 200ft ' 



v> . i , i • . ^ 

' Umite d6S quarti ? rs - 1 . . • , • Sdurce : Archives de TH6tel de Ville de Quebec \i 

-assam . , _ carte 1- 1 
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Le rapport sur les zones priori tai res (EZ0P-Qu6bec, 1971) a etudi fi- 
les aires de dfisavantage socio-6conomique de la ville de Quebec a parti r des 
dix variables suivantes : la scolarite, le revenu, 1 'occupation , les charges 
tami hales, le nombre de personnes par pigce, 1 1 usage exclVisif d'une douche 
ou d une baignoire, le nombre de semaines de travail pour 1'annee prficfidente, 
la scolantfi- des enfants, le prix du loyer et du chauffage. Les aires de • 
dfis.avantage ficonom^ue delimiters a partir de ces variables coincident en 
grande partie aved««es zones d'habitat inadequat ob.tenues dans le rapport de 
la commission d'enqu§te sur le logement (Rapport. Martin , 1961). Elles cou- 
vrent un terntoire compris entre le fleuve Saint-Laurent, la riviere Saint- 
Charles et la Falaise — territoire ayant la forme d'un croissant d'ou Vuti- 
lisation du terme "croissant 'de pauvretfi" (Cliche et Naud, 1974) dbnt les 
six paroisses du quartier Saint-Sauveur font partie. 

x / • • 

Dans une etude portant sur la mobility geographique de la popula- 
tion du "croissant de pauvrete" , Cliche et Naud (1974) notent que le quar- 
tier Saint-Sauveur semble le p(?le d'attraction principal 1 'intfirieur du 
"croissant de pauvrete" et a regu des flux migratoires de trois -paroisses 
voisines, notamment Notre-Dame-de-Jacques-Cartier, Sacrg-Coeur et Saint- 
Joseph, lis signalent que les families de Sain1>Sauveur dfimfinagent le plus 
souvent a. 1 'inteYieur de ce quartier, "ce qui appuie les affirmations du 
rapport- Martin, a savoir qu'il existe a Sain£-Sauveur un fort attachement au 
quartier' (p. 29). Les auteurs notent cepentlant que les pSles d'attraction 
yxterieurs aiL "croissant de pauvrete" sont des paroisses du quartier Limoilou 
(voir carte 1 ). lis concluent que la falaise apparaTt etre un obstacle ma- 
jeur pour les habitants de- la basse-ville de Quebec. Le rapport sur les zo- 
nes prioritaires a d'ailleurs mis cet^ aspect en relief en classant la majeu- 
re partie du quartier Limoilou dans le groupe socio-ficonomique moyen, alors 
quotes zones en haut de la falaise ont ete elassees dans les categories 
moyenne-supeYieure ou supfirieure. II semble done qu'il soit plus facile pour 
les habitants du "croissanXde pauvrete" d'aller dans un secteur moyen que 
dans *un _secteur apparaissantiiettement supfirieur au leur. 

» * ? 

De plus, la proximite du lieu de travail semble un facteur determi- 
nant a 1 'enracinement de la population du "croissant de pauvrete"". Cliche et 
Naud remarquent que -64. 51% de la population du quartier Saint-Sauveur trou- 
vent du travail a I'inteYieu'r du "croissant.de pauvrete", alors que seulement 
22.83% de cette population travaille a TexteYieur de cette zone, tout en de- 
meurant dans les li mites de la ville de Quebec (p. 42Tr~T.es auteurs expli- 
quent ce phenomSne de migYation interne par la proximite du lieu de travail 
et par.le faible coQt des logements bien que 1'ensemble des manages se soient 
dits insatisfaits des conditions de logement. Enfin, ils concluent que%si la 
popu.lation» continue de demenager majoritairement a I'intfirieur de leur'quar- 
t>er, e'est qu'ils ne peuvent pas partir. II s'agiraft alors d'une "popula- 
tion captive" (p. 45). • 

Le quartier Sainte-Foy - _^ 

Le quartier Sainte-Foy comprend une population de 11,490 habitants, 
majoritai>ement de.langue maternelle frangaise (10,555 habitants). Ce 
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quartier est situe dans la ville de Sainte-Foy et est limits a Touest par 
-le boulevard Henri IV, au nord par le chemin Sainte-Foy, a Test par la 
route Du Vallon et au sud par le boulevard Laurier (voi r carte 4 ).- II for- 
me ce que Ten pourrait appeler le centre-cille de Sainte-Foy 1 , eff'ce qu'il 
comprend les pfin.cipa.ux centres d'activite de la ville, 5 savoir : deux 
centres conperci aux importants, Place Sainte-Foy_et Place Laurier » 1 'hotel 
de ville, le-poste de police, la bibliothgque municipale, un centre r§cr§a- 
.tif et le marche. La superficie en mi lies carrSs. de ce quartier est de 2.61 
Pr§s de 40%' de la population habite des 'maisons uni fami-Ttlles alors<que 
56.63% ocoupe des appartemerrts comme nous Tindique le tableau 3. 



Individuels non attenants 


33.84% 


Indi vi duels attenants 


5.39%"^ 


Appartements ^ ^ 


5tf.63% 


Duplex 


4.14% 


Mobi les 


0% 



Tableau 3. : Caracte>istiques du logement^our le,. 

quartier Sainte-Foy ( recensement du 
Canada, 1976). ' - 



Les statistiques concemant le degre de scol arisation de la population de- 
montrent que 23.70% de la population masculine et 27.47% de la population 
feminine a dix ans et moins de scolaritg. Par contreT 44*76% de la popu- 
lation masculine et 22.60% de la population "feminine a une certaine forma- 
tion uni versitaire. 



Education 


Population 




masculine 


feminine 


N'ayant pas atteint.la 5e ann£e 


'"'1.85% _ 


1.34% 


5e*- 8e annSe 
0 


9.85% 


12:70% 


9e - 10e annSe 


12.00% 


13.43% - 


lie - r3e annSe 


17.54%- 


26.98% 


pfest-secondai re non uni versitaire 


14.00% 


22.95% 


Formation uni versi tai re partielle 


16.61% 


13.93% 


Grade uni versi tai re 


28.15% 


8.67% 



Tableau 4 : Degre" de scolarisation de la population du quartier" 
Sainte-Foy (recensement du Canada, 1976). 



Les braves statistiques qui viennent d'etre mentionnees dgmontrent 
que le quartier Sainte-Foy se distingue a tdfts les points de vue du quartier 
Saint-Sauveur. Les quelques etudes effeqtuees sur la ville de Sainte-Foy. 
ont souligne" la rapidite" de ,1a croissance de ce secteur du Quebec mgtropoli- 
tain a la fois en ce qui a trait a la population et aux divers secteurs 
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d'attivite economique (voir Creary, 1976; Carrg et Larue * 1978). ^ 
2.2 Choix des informateurs 

Nous avons d'abord choisi de faire notre enqugte auprgs de jeunes 
Sggs de 10 a 17 ans, car il semble que c'gst au cours de cette pgriode que* 
le langage fami lier acquiert son caractSre le plus systematique' et qu'il est 
relativement soustraft au phSnomgne d_' auto-correction ,que la forme normative 
de la langue suscite chez les adulter (Labov, 1978, p. 179). De plus, en 
.discutant avec des groupes de jeunes adolescents, il est possible d'etudier 
les representations sociales qui prevalent a un age oD celles-ci apparais- 
sent a la fois conwe conformes et non conformes a eel les 'des adultes. Afin 
de cerner avec plus de precision cette conformity ou non aux representations 
sociales d'adultes, nous .avohs prgvu d'inclure dans Tgchantillon les pa- 
rents des jeunes rencontres. Cette procgdure permet non seulement d'obteAr 
des donnges linguistiques et sociales auprgs d'une population adulte, mair 
ggalement d'analyser le lien existant entre les comportements linguistiques 
et les representations sociales des parents et ceux de lelirs enfants. C'est 
done dans le rapport parent/enfant que nous ^etudierons la dynamique des rap- 
ports sociaux existant entre des ggngrations diffgrentes. 

, P 

Le-s quartiers Saint-Sauveur et Sainte-Foy ayant gtg choisis comme 
uartiers cibles de 1'enqugte, les< enqugteurs ont eu pour tache d'arpenter 
es rues de ces quartiers en vue de localiser des groupes de jeunes suscep- 
tibles de collaborer a cette recherche. II gtait convenu de ne se servir 
d'aucune institution reconnue (gcole, mouvement scout ou autre) pour trou- . 
ver des in.formateurs , et ceci afin de ne pas gtre associg a un organisme 
dirigg par des adultes. Le but gtait done d'entrer informellement en con- 
tact avec des jeunes, de ,<;rger un lien amical avec eux et d'obtenir leur 
accord qUant a leur participation a cette recherche.. Le choix de ce type, 
de mgthpdolog,ie impliquait que les critSres prgvalant ay choix des informa- 
teurs soient les suivants : 

* 

- aborder des, jeunes en groupe afin de rencontrer des indi vidus ; faisant par- 
tie d'un groupe et non de$ jeunes i soles; 

- atteindre des jeunes francophones des deux sexes aggs de 10 a 17 ans, ori- 1 
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ginai res de Quebec; 

- obtenir 1'accord explicite des groupes de jeunes quant a leur participa- 
tion a la recherche. 



Seules les personnes ne rgpondant pas a cas-vcri tgres pouvaient' gtre gliminges. 



Nous dgcrirons en detail comment ce travail *fut effectue, et^cca 
Taide des rapports effectues par deux des principaux enqugteurs, Dany ftogl 
et Claire Martin. Nous croyons que cette description peut s'averer utile 
pour d'autres recherches qui prevoieraient utiliser une methodologie. sembla- 
ble a la nCtre. Cependant, avant de decrire cette phase de la recherche, 
il conviendrai t de mentionner quelques points cohcemant 1'equipe des .cinq 
enqugteurs. ' 
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2.3 Role des enqugteurs 

s Les enqugteurs etaient au nombre de cinq, dont trois filles et deux 
jargons, et i Is .etaient 3gSs de 22 a 30 ans.. Tous etaient etudiants de ni- 
veau universitai re et d'origine quebecoise francophone. Une des jeunes fil-. 
les habitait le qua'rtier Saint-Sauveur depuis quelques temps et elle s|etait 
parti culierement interessee a ce secteur au cours de ses gtudes en sociolo- 
gie. £et interet Tavait amenge a trouver un appartement dans le quartier 
Saint-Sauveur et 1 ' implication personnelle de cette jeune fille fut un apport 
important "a la recherche. Un des gar^sns gtait originaire du quartier Saint- 
Sauveur et habitait toujours ce quartier au moment de Tenquite. Sa grande 
connaissance de ce quartier a grandement facilitg le contact aver les infor- 
mateurs, parti culiSrement avec les gargons Sggs de -15 I 18 ans. Les trois 
autres enqueteurs gtaient origirvaires de la ville de Sainte-Foy et connais- * 
saient trSs bien le quartier Sainte-Foy. , / 

II fut convenu que, les enqueteurs travai 1 leraient deux deux /pour 
trouver les groupes de jeunes et pour effectuer les entrevues , <ceci afin de 
faciliter leur contact et leur intggration a des groupes de jeunes. Ajdssi 
le travail concern ant les entrevues serai t facilitg de cette maniere, fc'est- 
a-dire que lorsque Tun des enqugteurs serait occupg a animer les discussions, 
Tautre serait en mesure de vgrifier 1'gquipement technique et de noter tou- 
te observation pertinente concernant le comportement des membres d'un groupe. 
Cette procgdure s'est avgrge fort utile en ce qu'elle, a permis de minimi\ser 
certaines craintes*chez les enqugteurs- dues ^u fait qu'ils avaient 5 aborder 
des jeunes qu'ils ne connfcissaient pas. De plus, le fa4t que les entrevues 
aient gtg effectuges par deux enqugteurs dgja conn us des groupes de jeunes 
a favori'sg une dynamique de T interaction , le poids de 1 ' interaction n gtant 
plus sur les gpaules d'un seul individu. Nous croyons done qu'une methodo- 
'logie visant a obtenir un gchantillon de groupes de jeunes peut etre plus 
efficace si deux enqugteurs peuvent faire le travail conjointement. 

Si nous nous reportohs aux gtudes de Labov I Harlem (1978), nous 
constatons que TenquSteur, John Lewis, a rencontrg les jeunes tous les jours 
et s'est rguni avec eux pendant une pgriode d'un an. Bien que ce long con- 
tact entre Tenqufiteur et les informateurs soit T ideal pour obtemr toute 
T information spciale necessaire, nous avons tente de trouver une solution 
intermediaire qui pefmette d'obtenir les rensei gnements au plan social tout 
en favorisant des contacts informels entre les enqueteurs et les jeunes. 
En effet, les contra'intes d'ordre monetaire peuvent souvent influencer le 
choix des methodes qui seront utilisees dans une recherche. Ce point n 'a 
rien de trivial mais ne doit cependant, en aucun cas, modifier les objec- . 
tifs de la recherche. Desirant etudier la langue, les valeurs et les re- 
presentations sociales d/ in-formateurs issus de deux milieux soci o-economiques 
differents, 11 s'avfirait dpnc important qu'un lien de confiance mutuelle 
soit etabli entre les informateurs et les enqugteurs. C'est pour atteindre 
ce but que les enqugteurs ont eu pour consigne de contacter des jeunes m- 
formellemant et de se faire accepter par eux sans qu'-une pression ex.terne 
quelcon.que ne puisse in.tervenir, comrne cela aurait pu §tre le cas si nous 
avions utilise T Stole ou d'autres. institutions pour trouver nos informateurs. 
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Une fois ce premier contact effects, les enqu§teurs ont participe aux acti- 
vates des groupes de jeunes pendant une peripde de pres de deux mois avant 
de procfider aux entrevues proprement dites. Les -rencontres frequentes en- 
tire les informateurs et les enqu§teurs ont permis d'etablir un climat de con- 
fiance adequa.t qui nous a permis d'obtenir deS donnees fiables. 

En resume, l<Troie des enqueteurs a consists a contacter des jeunes 
de fagon informelle, a les rencontrer frequemment, a fournir un rapRort detail 
16 sur toute observation concernant leurs habitudes, les lieux qu'ils frequen- 
taient, 1 'organisation interne de leurs groupes et leurs expressions typiques. 
,11s devaient de plus effectuer trois= entrevues avec chacun des groupes. - fl 
est a noter que le fait que les enqueteurs aient ete jeunes, n 'apparaissant 
done pas comme faisant partie "d'une autre generation" aux yeux des pr6- 
adolescents et des adolescents, a grandemenfc faciliteje contact avec les jeu- 
nes et le climat amical qui s'est.cree - entre eux. Nous tenons d'ailleurs ici 
a souligner le magnifique travail qui a ete fait par les enqu§teurs, plus par- 
ti eulijjeement celui de Claire Martin, Dany Noel, Catherine Martin et Guy 
MaJwTn. n ne faut pas oublier que la richesse et la qualite des donnees ob- 
tenues dans une recherche dependent essentiellement de. la quality des indivi- 
d us barges de les recueillir. Nous pouvons affirmer que' cette quality a 
toujours ete presente chez ces quatre personnes et nous leur en sommes pro- 
fondement reconnaissante. 

2.4 Les entrevues 

A la suite des rencontres avec les jeunes, les enqueteurs ont effec-" 
tue trois types d ''entrevues avec chacun des groupes : 

- en t revue informelle de groupe pendant laquelle les troi's ou quatre amis 
discutent de sujets qu'ils ont eux-m§mes choisis. Cette entrevue' a pour 
but de permettre aux jeunes de demystifier Tappareillage technique ainsi 

• que de discuter ensemble de ce qui le.ur vient a Tesprit sanique Tenqug- 
teur njintervienne trop frequemment; ^ 

~ entrevue formelle de qroupe v au cours de.la quelle 1'enqueteur suscite des 
discussions portant sur les sujets suivants : sports, jeux, groupe 'de 
pairs (e'est-a-dire la structure d.u groupe, la fagon dont il s'est forme*, • 
la stability des membres du groupe, les activities du groupe, etc.)', ecole, 
famille, langue , lectures, etc. Ces sujets generaux ont permis de faire- 
ressortir les attitudes, les croyances, les gouts' et les valeurs des grou- 
pes etudies. (Voir Annexe, questionnaires intitules : Entrevue de groupe, 
pre-adolescents et adolescents; entrevue de groupe, enfants); 

■ entrevue. individuelle avec chaque membre du groupe ayant participe aux 
deux entrevues precedentes. Cette entrevue a ete placee a la' suite des 
deux premieres afin d'attenuer le plus possible l'effet de gene cause par 
une entrevue face a 'face. En effet, nous" croyions que le fait de mieux 
connattre l'enquiteur et le fait d'avoir deja discute en groupe de cer- 
tains sujets allaient permettre une rencontre face a face plus informelle 
et plus detendue. Lors de cette entrevue, I'enqugteur et Tinformateur 
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discutaient de sujets. d«a Vordfis .lors de 1 'entrevue formeJle groupe 
♦en plus de discuter de'nouveaux sujets, de nature plus personnel e Nous 
pensons en effet que ce qu'un individu devoile de ui-jneye peut s av erer 
different sel'on qu'il est en groupe ou seul avec 1 enqu^teur. (Voir An 
nexe, questionnaires intitules : Entrevue individuelle, pr€- a doles cents et 
adolescents'; entrevue individuelle, enfants ). 

Les enqueteurs on t utilise" les questionnaires ci-haut "Jtlonnjs 
comme questionnaire-- guide. Bien que les questions etaient assez jetaillfies, 
ces de?nieres deyaient servir a falra saisir aux enquSteurs quel type d in 
formation nous dgsirions obtenir sur les divers th§mes L ordre des ques 
tions podvait varier; 11 etait cependant entendu J« Jftfi luf les 

vaient 6tre abord6s avec tbus les groupes., Nous pensons en effet que les 
themes pr6vus par les questionnaires constituent un ensemble 1n teressant 
pou^ant nous /ournir une vue des preoccupations, des mterSts et des valeurs 
des jeunes contacts. . * 
2.5 Description des contacts effect s auorSs des jeunes et description 
so mmaire des groupes 

# ^ V 

Dans cette section, nous d6crirons en detail la fag on don t les 
jeunes ont Ste 4 o?nts! es d^ficultes rencontrees ainsi que les endroits 
.o ? u e nt "vues onAtl effectuees. Cette description sera faite I 1 a de 
des rapports de terrain effectues par ]^ A ^ teurs ' .f pr TSeure 
rods brievement de la structure generale des groupes interrogans, de leurs 
activites et du milieu-social dont ils sont issus. 

• - 

2.5.1 Quartier Sainte-Foy _ 
2.5.U Les pre- adolescents et les adolescents 

- - La paroisse Saint-Denis est la paroisse situee au coeur- da quartier 

Sainte-Foy oo'sSt situes les deuxWres commerciaux ainsi , que 1 ho e 1 de 
vi 1p la bibliotheque municipale et la place du marche\ C est dans cette pa 
e ue'lerdeux'enq^teur? «nt c«ncj leur to de reconnai ssanc au 
debut du mois de mai 1977. Le premier contact futetabi avec deux ^unes 
qui s'amusaient sir une balancoire au terrain de jeu. Un des J***"" 'JJ. 
a abordes en leur demandant s'ils habitaient e JJjrt 1 ^-^* 1 ®^ ffiversi- 
firmative, l'enqufiteur leur a~mentionn6 qu 'elle "ait etud artfe a I umversi 
V* et au'elle disirait rencontrer des jeunes £g6s de 13 I 17 ans. La jeune 
f 11 e 1 ai r ^ntionne qu'elle avait un groupe d'amis et qu'on pouvait 
le& rencontrer a 1a«Place de Ville au debut de la semame. Elle pr§c sa en 
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se sont rendus a la Place^de Ville pour tenter de repgrer le groupe dont la 
jeune fille 4 vgnait de leur parler,et ont en effet cofistatg qu'une dizaine 
de jeunes gtaient a cet endroit. Tous gfaient a'ssis Sur la pelopse, plu- 
sieurs avaient des bicycTettes et le groupe gtait composg de gargons et de 
f.illes aggs de douze a quinze ans environ, Le premier contact^ avec, les deux 
'jeunes s'avgrait done fructueux- en ce q u 1 i 1 avait permis de repgrer un m grou- 
pe de jeunes gargons et de jeunes^ filles. 

A 

Quelques jours plus tard, les enquSteurs se^endirent a la Place 
de Ville afin de /rencontrer de nouveau le groupe de jeunes. Une quinzaine" * 
de jeunes 'filles et gargons gtaient presents. Les enquSteurs ont aborde les 
jeunes eri leur demandant s'ils pouvaient bavarder avec eux. Le groupe leur 
a immgdiatement fait une place. Apr&s les presentations d' usage, les enqu§- 
teurs leur ont expliqug qu'ils aimeraient les connaTtre et parler avec eux. 
Les jeunes leur ont demands le^pourquoi de cet intgrSt et les enquSteurs 
leur oht rgpondu qu'ils gtaient etudiants a 1 'uni versi tg, qu'ils faisaient 
un travail de recherche et qu'ils s'intgressaient aux opinions' des jeunes 
de leur age. Les enq.u§teurs ont ajoutg qu'ils aimeraient enregistrer les 
discussions qu'ils auraient ensemble, s'ils ^acceptaient de participer i leur 
recherche, et qu'en aucun cas ils n 'effectueraient d'enregistrement sans 
qu'ils ne le sathent. Apr£s avoir prgci-sg que 1'anonymat serait respects, 
personne n'a semblg rgfractaire a cette idge et un jeune du grbupe a alors 
prpposg qu'ils ai]lent tous ensemble boire une "liqueur 11 au restaurant. Les 
deux enqu§teurs*~ont passg une partie de la so.irge avec le groupe au coufs de 
laquelle les gargons ont surtout parlg de motocyclettes et les filles -de tra- 
vail de moni trice de terrain de jeux. Les deux enquSteurs ont pu observer au 
' cours de cette soiree certaines caractgristiques des membres du groupes. Un 
gar*gon*et une fi\le semblaient les leaders naturels du groupe. Ce sont eux 
^qui^verbalisaient le plus et qui faisaient le point sur plusieurs discussions 
liefest a noter qu'un des gargons avait mentionng aux enqugteurs qu'il n'y 
avaint pas de chef dans leur "gang". 'A la fin de la s^eirge, voulant verifier 
cette assertion, un des enqu£teurs demanda comment elle devait s'y prendre 
si elle voulait les t rejoindre a nouveau. Tous lui ont rgpondu, et de fagon 
unanime, les noms du gargon'et de la fille qui etaient apparus aux enquSteurs 
comme gtant les leaders naturels du groupe. Cette observation s'est d'ail- 
leurs confirmge ultgrieurement , en ce que ces deux-mgmes jeunes gtaient pres- 
que toujours ceux qui .sugggraient des idges ou prenaient les decisions fina- 
les. Un. autre membre du groupe s'est avgrg §tre le mouton noir du groupe. 
II agagait sans cesse les filles et faisait des farces grivoises qui sem- 
blaient peu apprgciges par 1 'ensemble du groupe. Lorsqu'iT a quittg le grou- 
pe, les jeunes ont tentg d'excuser son comportement en disant qu'il gtait 
"le plus fou -de la gang". 

Les ^eux enqu§teurs ? ont appris que tous gtaient gtudiants au se- 
condaire et quNls frgquentaient 1'gcole publique, a V exception d'une jeu- 
ne fille qui all ait 3 Tgcole privge. Certains d'entre eux habitaient la 
paroisse Satnte-Genevigve, situge au nord-ouest de la paroisse Saint-Denis, 
les autres habitant la paroisse Saint-Denis. 

. Cette premigre rencontre avec le groupe a donng des rgsultats 
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plus que probants. En' effet, deux jours plus tard, un gargon du groupe ap- 
pelait les deux enqueteurs pour les inviter I une soiree. Cette participa- 
tion des deux enqueteurs a un "party" organise par les jeunes a eu des sui- 
tes positives. Cette ijencontre a prinGipalement permis aux jeunes, selon 
leur propre temoi gnage ,-.»de constater que les enqueteurs n'gtaient pas la 
pour les juger mais bien pour les-gcouter. Cette invitation a leur soiree 
semble. done avoir 6te une sorte de test que les jeunes ont fait passer aux 
enqueteurs. s „ 

* Cette soiree a permis aux deux enqueteurs de constater qu'au sein 
du groupe,. il n'y avait que trois couples fixes. Eh effet, ,1a plupart des «*■ 
gargons et des fi 1 les allaient indiffgremment avec les uns ou les autres. 
L'Sge des jeunes variait de 13 a 15 ans et ce sont les garcons de 15 ans qui 
gtaient charges, de* la bonne marche de la soiree. L'un deux controlait le 
nombre de bi&res que chacun prenait car il .semblait important qu'aucun ne 
se rende ivre. La soiree s'est deY&ulee sans incident. Les jeunes s em- 
brassaient, dansa'ient, discutaient et buvaient de la biere. Au cours de la 
soiree, le pere du gargon qui organisait la soiree est venu saluer les dqux 
enqueteurs. II a discute quelques instants avec un des enqu§teurs et lui a 
entre autre confie que son fils etai^ devenu tres inactif depuis qu il se 
tenait avec cette "gang". Bon sportif, selon le pere, il aval t.abandonne 
toute activity sportive prSfeVant "niaiser" avec le groupe. Ce commentaire 
est interessant en^qu'il souligne'le rol£ que peut jouer le groupe d amis 
sur le comportementMndi vi.duel , du moins dans la perception que les parents 
peuvent ^voi r. 

» 

Apres cette soiree, les deux enqu§teurs ont rencontrg le groupe a 
plusieurs reprises. lis ont discute avec eux, soit au restaurant, sint assis 
sur lapelouse de la Place de Ville. Ces nombreuses rencontres ont favonsf 
un 6chanqe de plus en plus libre entre les enquSteurs et les jeunes^, ceux-ci 
abordant des problSmes personnels tres ouvertement. Les gargons ont vole de 
petits gateaux sans s'en cacher devant les enqueteurs. Bien que rxerveux, 
Mis se livrafent quelquefois a cette activity pour le plaisir de la chose et 
pour la sensation de "piquant" qu'ils eprouvaient. Ces quelques. remarques 
demohtrenf bien- le climat de, confiance qui ayait-6tg etabli. 

Apres plusVun mois de rencontres assidues les jeune.s ont mani- 
festo le desir de faire 'les entre vues- don t les enqueteurs" leur avaient par- 
lg Les jeunes se sont di vises spontanement en sous-groupes de quatre per- 
sonnes, selon leurs affinity.. Les gargons de 15 ans se sont regroupgs en- 
sentle, ensuite ceux'de 14 ans et finalement ceux de 13 ans. Le meme schg- 
ma-de regroupement s'est fait chez les filles de 14 ans et de 13 ans. En 
ce qui a trait aux filles de 15-16- ans, aucune fille de cet age ne faisait 
partie du groupe. Une jeune fille a mentionng qu'elle ayait une soeur de^ 
cet aae et qu'elle serait prbbablement intgressee a'participer aux entrevues 
avec ses amie^s. L'enquSteuf a rencontrg ces jeunes filles a quelques repri- 
ses mais n'a'pas^u de contacts tres frequents avec ces dernigres avant que 

"les entrevues aifcnt lieu. II semble cependant qu'un climat relativement m- 

"formel ait pu s'Stablir entre el les. 
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Toutes les entrevues informelles de groupe, formelles de groupe et 
individuelles ont ete" effectuees dans un local de la bibliotheque municipale 
La bibliotheque municipale est situee a la Place de Ville et les -jeuftes du 
groupe s'y rendaient frequemment; ce lieu leur fitait done familier. La rea- 
lisation de ces entrevues a dure, un mois et demi . La longueur de chacune de ' 
ces entrevues .est d'une duree variable; celles desjfflles ont une duree moyen- 
ne d'une heure.et demie et celles des .gargons , d'une heure. 

A - Structure du qrcupe 

Comme nous Tavons mentionne" auparavant, nous avions rSsolu de 
travail ler avec des jeunes ag6s de 10 a 17 ans\ Dans le cas des pre- 
adolescents et adolescents du quartier Sainte-Foy, aucune difficulty majeu- 
re^ne s'est prSsentee quant au contact avec des jeunes de cet age. Les en- 
queteurs ont rapi dement fait connaissance d'un groupe de jeunes gargons et 
de jeunes filles ag6s de 13 3' 16 ans qui ont -accepte" de participer a cette 
recherche. Les entrevues effectuees. avec ces jeunes nous ont fourni des 
renseignements precieux concernant, entre autres, la structure du groupe 
d'amis et les activity de ce groupe. Nous parlerons brievement de ces 
points ici. • ' • 

r 

Le groupe s'est -forme" dans la paroisse Saint-Denis autour d'un noy- 
au de quatre gargons qui f requentaient la m§me 6cole. Quelques autres gar- 
gons se sont ensuite joints a ce premier, groupe'. Le noyau principal du grou- 
pe act uel semble d'ailleurs toujours forme" de ces m§mes gargons, Les norns 
qui furent mentionnes par tous les gargons et les filles lors des entrevues 
formelles de grqupe ont 6te : Jean,. Ren6, Richard, Gil les, Frangois, Denis 
et Paul. De plus, ces derniers mentionnent eux-memes ces noms, bien que des 
sous-groupes se forment chez ces memes gargons. En effet,-il semble que les 
plus ages (15 ans) ainsi que les plus jeunes (13 ans) soi-eht regroupes ensem- 
ble^ Le groupe des 14 ans oscille entre les plus jeunes et les plus vieux. 
Ainsi, Jean,et Frangois, qui sont des "membres centrauxde ce groupe, sem- - 
blent lies a la fois a Gi 1 les et Paul (15 ans) et a Rene" et Jacques (13 ans). 
Gilles et Paul mentionnent Jean et Frangois, .mais Sgalement Pierre et Denis 
qui sont les deux gargons les plus ag6s du groupe. II semble done s'effec- 
tuer un regroupement a la fois selon 1 'age et 1es affinites^rsonnelles. 
Les activites du groupe sont totalement centrees autour de ces gargons. 
Frangois est celui qui organise la majorjte" des soirees. Lorsqu'i 1 ■ s ' agi t 
de decider de jouer au Softball ou au baseball, ce s'ont souvent Jean et Denis 
(les deux fr§res) qui choi-sissent les equipes. Si une dispute qyelconque - . 
survient entre les membres du groupe, e'est Jean qui tente de reconcilier 
les gens. Lors des soirees, e'est Paul qui contrSle .le ,nombre de bfSre que* 
chacun prend. II est intSressant de noter.que le grouse actuel est forme" • t 
d'une trentaine de gargons et de filles, mais qui ne participant pas-tous, 
au m§me degrS, aux activity du groupe. Plusieurs jeunes filles ne vont 
avec le- groupe que pour les "party". L'rnsertioh des fflles dans le groupe 
est presque toujours effectuee par J ' intermedial re des gargons. Ains-L, si 
une jeune fille est la copine d'un' des gargons du groupe elle devient de ce 
fait membre du "groupe. Les commentai res .des filles de notre corpus a ce su- 
jet sont tr§s r6v61ateurs. Une jeune fille de 14 ans nous a dit ceci •: " 
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"ben 4 *, ga depend aussi des gars. J'Veux dire, quan< 
i'sortent avec des fil'les," ben lesyTiines- i' .ren-/ 
trent dans la gang... C'est jama.}/ arrivS qu'on/B'm$- 
ne des gars. Jamais*. " c 

Les jeunes filles nous ont dit que si el les /ortaient* avec^d* gar- 
gop qui ne faisait pas partie du groupe, elles se <di§,soci aietat ^du groupe 
plutat que d'irftSgrer leur ami., Le cortiportement inverse s 'observant chez 
les gargons. fi semble done que les gargons. soient les medfres les plus 

stables du groupe. 1 ; , ' 

* * 

Cette distinction entre filles et gargons peut aussi s 'observer 
au ni veau des activitSs du groupe. II est & noter que les yingt et un jeu- 
nes que nous avpns interview^ parti cipep't tous a des aictivitSs sportives 
organises par Tes paroisses : le ballopf-balai chez les, filles et le hockey 
chez les gargons. De plus, tous ces jeunes pratiquent des sports individu- 
els comme le patin, le ski; la natation, "le tennis, le -ballet-jazz, etc.. 
Cependant, les activity du groupe sont essentiellement centrfies sur les 
"party", les ballades a en bicyclette, les discussions ainsi que les rencon- 
"1 res/dans un petit restaurant situS route Ide TEglise. Les decisions con- 
cemant ces activity semblent prises par In 'importe lequel des membres du 
groupe. Ainsi, si iquelqu'un propose d'aller bolre une >" liqueur" au restau- 
rant, les autres .accepteront ou Yefuseront. Le groupe pourra alors <se scin- 
der en sous-groupes comprenant ceux qui vont aw .restaurant et ceux qui ont 
dgcidg de faire autre chose. II semble y* avoir parfois* des conflits entre 
les gargons et.les filles lorsque ceux-ci dScident de faire v une activity 
dont les filles sont exclues. Les propos ,des *gargons et^les filles s.cnt 
tous concordants sur'ce point : 

"ben, regarded Comme t'hiver, c'est notre lieu de 
• rencontre a tout le monde de la gang, c'est Ta- 
/ r6na,. £ait que tout le monde va li. Que t'aimes 

pas He gars ou la fille, elle va IS. Pis, T6t6, • - 

. C'est pareil, c'est U place d^ ville. Pis, t'sfi, 
, i, peuvent pas, on peut pas se s Sparer • .. on se 
tient rien que poiir une raison avec les filles, une 
seule raison... 'Souvent on se sauve d'eux autres". 

(Simon) 

' "ga fait 3 peu pr§s un an qu'on $e tient avec les^ 
filles, deux-ans. Pis, maintenant, on est habi- 
■ tug 3 §tre_avec eux autres,. tsS. C'.est pas tel- 
0 lement qu'on veut les voir, mais on est habituS. 
II me semble que pas les voir,«ga fait un vide 
, • . dans Va gang. "Ca fait drole - ? tsS, il manque du 

monde. Mais, on se,d6foule -plus entre gars". y 
• (Ghi slain) 

Les filles, de leur cOt§, mentionnent que les gargons vont soVbent 
quelque part sans les avertir : "Les gars se foutent de nous autresr II 
faut les suivre". Quand Tenqu6teur leur a 'demands pourquoi elles ne 



faisaient pas la me me chose aux gargons, on lui a repondu : "parce qu'on veut 
les avoir". Quand le* activity regroupent les gargons et les filles, c'est 
le plus souvent du a la decision* des gargons d'incli>re les filles : 

"ben, comme dimanche passSli, ben IS,- on allait 
jouer au baseball pis on etait pas a'ssez- de gars. * • 
Ca fait que on a, on a demands aux filles si i' 
- voulaient jouer, pis > i M sont venues jouer".' 
' ' " , (Jean) \^ 

Ces quelques citations explicitent bien^e type de rapports exis- i 
Ant ent<% les menibres du groupe. Les gargons sont au centre du groupe etvJ 
aqmettent les filles "pour une seule raison..." . Ces de,rnifires sont done 
vues comme etant utile's pour les sqirgfes ou lorsqu'il n'yc pas «asse? de 
gargons pour faire une activity sportive. Les fines-, 'de r leur c8t§, doivent* 
suivre les gargons, voire n£me s'imposer parfois. ErvVe qui a trait aux 
probl^mes personnels qui 'peuveht surgir, les filles en^parlent toyjnurs a 
une autre fille* et les gargons-3 un autre, gargon. Le- rapport de confiance 
est done priori tairement etabli entre personnes du meme sexe. Parfois, ce- 
pendant, les filles et les gargons de 14 'et 15 ans se regroupent* ensemble 
et laissent entendre a ceux de 13 ans qu'ils sont trop jeunes pour venir 
avec^ux. Ce type de comportement agace prdfondgment les plus jeunes qui 
trouvent que ces derniers "se pensent plus^vieux que leur age". 



Plusieurs jeunes' du groupe avaient des surnoms. Ce q u 1 i 1 est in- 
tgtessant de noter c'est que seuls les gargons avaient des surnoms -fixes , 
formes quelquefois I partir des noms de f ami lie. Ainsi, le surnom de Fran- 
gois gtait "Motte", celui de Jean, "Boule" , celui de Gillejs "Megdo", eel ui 
de Paul, "Cha'p" , et en fin, celui de Jacques, "Medor", sumomme ainsi parce 
qu'il avait toujours Tair endorml. La plupart des filles n' avaient pas de 
tels surnoms mais bien des nafts que les gargons leur don'naient a partir de 
caracWpstiques indi viduelles , comme "tfite -d'oeuf' , "la grosse" 6u*encore . 
"couette" ; Les jeunes recevant de tels surnoms' *Gnt'-di t rSagir nSgati vement . 
a ces appellations. Ainsi, Jacques -a mentionnfi qu'il "paignait les nerfs" 
, chaque fois qu'il se faisait appeler "Medor". Inutile de parler de la reac- 
tion d'une fille qui se faisait appeler "la grosse". II est important de 
n^.ter que les membres centraux du groupe n 1 avaient pas de surno / ms^qthsi Is trou- 
vaient personnel lement choquants i>u dSplaisants. > / 

En ce qui conceme les filles de 15-16 ans, Tentrevue formelle de 
groupe nous a appris que ces dernifires gtaient amies ensemble mais qu'elles 
avai'ent aussi d'autres groupes d'amis.* Ainsi; une de ces jeunes filles par-" 
ticipait a une organisation paroissiale dans laquelle une dizaine de jebnes 
.se rencontraient au presbytSre *pour organiser diverses activity. Ceci nous 
semble peu surprenant si Ton tient compte du^fait que le phSnom&ne de grou- 
se est particulifirement important pour les jeunes de 12 a 15 ans alors que 
plus* ages, i Is ont souvent un groupe d'amis plus restreint (cf. Labov, 1978). 
Ces .jeunes filles, pratiquaient tou'tes des sports indivi duels comme le ten- 
nis, le ski et la* natation. ^ 
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/ B - Description sncio-gcononrig ne de 1 'dchantfllon 

, M "nomees sodo-economiques fournies par les jeunes de 1'gchan- 

celui-.de qerant, contrefoattre , techmcien-, etc. T.rois d entre eux oni u 

raient-eu une scolante momdre. Quant aux meres, ™ , ison> 

r valllent a Vexterieur alors que tbutes les autr^s dereurenr a ^ 

Avant le mariage, pTusieurs d'entre el es o xt J"™ 11 ^* au ni- 
fessions telles ceH* de sec rttaire. d-inf rmiSre et de PJJ«»J eu ^ 
veau primaire. ■ Sauf pour trou d'entre e les es ^res ont to 

^^^^ aStfisrt • • 

viennent de families comprenant trois enfants et plus. 
. 2 5 1.2 Les enfants de 10 ans 

Soe. Les lieux publics, tels la nace ae vine ^ 
. sTnilaiervt surtoSt frequent* par des jeunes da 12 a 17 an s ce q ui a 
d^ailleurs ete confi-rme dans le rapport J e ?o61 . Le 5 eu 
les deux enqueteurs ont pu rencor jtrjr * S 0S J^ d *fiSbl1r des liens quel- 
pubTique. Ceperrdant, il s est avere iwossi °^ * leur baigna de. 

. conquesavec ces enlfents ,*ceW 6tan ^r°P/ v ^°^f P r e u S ct P U euses , ont done ete 
Les-deux enquSteurs apres P lusieurs te tat e M r ^ Reuses ^ 
contraintes d'attendre e ddbut de 1 |colai re p ]g ^ 

contacts, imputant cet «insucces a en n0U veau de rencontrer 

de Vannee scolaire, les deux enquet eurs 0"*^"^? " 0 S3nte-F<w mais cet- 
^ del jeunes de 10 ans en arpen an es rue du quafti er S nte.Foy ^ ^ 

te procedure s'est •jlrtee "j^J^Sau centre du quartier 

decide de se rendre a 1 ecole Saint-Dems, si tuee de cQns _ 

Salnte^Foy, pour observer la sortie des dlSves. Cec leur ^ 
- tater que la plupart des enfants se tenaient en groupe ae . & , 

• et que tous s 'empressaient de retounjer J la m ais on ap rSs 1 6co e, ^ 
pied, soi ten 'autobus scolaire. .1 y J w r ues non loin de leur re- 
faFts de cet age avaient des ^^"'J^qSteurJ on? aborde un grou- 
sidervce. Quelques Jours plus tard, les deu < enq* tt J au imaire 5 e t 
pe de gargons qui sortait de Vecole C« gargons etaiew ^ 
les deux enquSteurs leur ont expliqud qu el le d6 si ™i en^nt ^ 
jeunes de leur age parce qu'elles s intdressaient a leur V t lle 

d'entre eux ont immediatement repondu qu'ils serajent interesses 
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experience. L'une des deux enqueteurs a alors demands a un-des gargons s'il 
acceptait de lui presenter sa m§re. Nous trouvicns essentiel d'obtenir I'ac- 
cord des parents quant a la participation de leurs enfants a cette recherche, 
•ce, compte tenu de leur jeune §ge. Le jeune gargbn a tout de suite accepte 
de presenter les enqueteurs a sa mere. La rencontre avec la mere de ce jeu- 
ne gargon a ete des plus interessantes et cette dernie"re-a rapidement' accep- - 
te" que sor^fils participe aux entrevues. Elle a de plus propose que les en- 
trevues /aient lieu au sous-sol de sa maison. 

AprSs quelques rencontres avec les trois jeunes gargons, les deux 
enqueteurs ont procSde aux entrevues et ce avec 1 'assentiment des parents. 
Les -contacts avec les enfants n'ont done pas ete aussi longs qu'avec les 
adolescents compte tenu du fait que les enfants avaient tres-hate d'etre en- " 
registres et qu'il leur aurait paru artificiel de retarder cette echeance: 
Les entrevues informelle et formelle de groupe ainsi que les entrevues in- 
dividuelles avec chacun des trois gargons ont eu lieu au cours du mois de 
noveiribre 1977. Un des gargons a parie trSs frequemment lors des entreviles 
de_ groupe et ce en coupant souvent la parole a ses 'deux compagnons. Le 
.fait que ce jargon fut le premier a qui 16s enqueteurs ont parie, que e'est 
lui qui a d'abord presente sa mere aux deux enqueteurs et que e'est chez lui 
que les entrevues ont eu lieu, a peut-etre donne a ce gargon un certain sen- 
timent^de confiance moins mani feste\ chez les deux autres participants. / 4 
Quoi,qu'il en soit> 1 ' interaction" entre ces jeunes s'est reveiee tres inte- 
ressante et de plus, les entrevues i\idi viduelles nous ont permis de connaT- 
tre les trois jeunes gargons\a un meme degre. — .» 

. En ce qui cencerne les jeunes filles de 10 ans, ce sont les trois 
gargons qui ont amene les deux enqueteurs chez une de leurs amies qui habi- 
tait l^meme rue .qu'eux. La mSVe de la. jeune" fille ai.nsi que la jeune fil- 
le elle-meme ont ete trSs receptives au projet. tiles ont rapidement a'cefep- 
te de parti cf per a la recherche et la jeune fille a rejoint ses" deux meil- 
leirres amies, les entrevues ont eu lieu a la residence de cette jeune fil- 
le. II va sans dire que I'accueil des deux families a grandement favorise 
le contact avec les enfants. En effet, les jeunes de cet 3ge sembl aient se 
rencontrer le plus souvent a la maison et e'est done la seulement qu'il nous 
etait poss'ibje d'effectuer -les entrevues sans sortir les enfants de leurs 
lieux de* rencontres habituels. 



Les , entrevues avec ces six enfants nous ont rSveie que les gar- 
gons faisaient partie d'equipes de hockey et de baseball formees a parti r 
de 1'ecole alors que les filles avaient surtout des activites indi viduelles , 
tels des cours de piano, de danse et de ballet. Les jeux de ballon- 
prisonnier, de marelle, etc. s 'effectuaient dan's les r.ues pr§s des residen- 
ces des enfants ou encore dans un petit- pare avoisinant. Le milieu socio- 
economique des enfants de 10 ans semble etre un milieu assez favorise. En 
effet, les pSres de cinq des six enfapts ont une profession liberale, dont 
ingenieur, avocat et notaire. Le*=TTjaisons du secteur, du jjuartier Sainte- 
Foy qu'ils habitent sont spacieuses. I 



ERIC 



GG 



2*5*2 r Quartier Saint-Sauveur 



La description ctes contacts effectu^s dans ce quartier est plus 
complexe que celle qui a 6t6 donni§e-pour le quartier Sainte-Foy, cinq en- 
queteurs y ayant '6t6 impliqugs. ' De plus, aucun groupe mixte, comprenant 
des jeunes d'Sges diff^rents, n'a 6t6 contact^, comme ce fut le^cas a 
Sainte-Foy. En effet, de janvier a avrif 1977, Tune des enqueteurs. qui 
habitant le quartier Saint-Sauveur a frgquemment arpentg les rues de ce € 
qi^tier afin de rep^rer les groupes et les lieux qu'ils fr^quentaient. 
Elle*a vite constate que les groupes quelle rencontVait etaient fprmSs 
ou de sar^ons ou de filles, c'est-a-dire que les groupes se diTferenciaient 
sur la base du sexe. Les seuls groupes mixtes qui ont ete>ep£res etaient 
"des groupes de retards", formes de gargons et de filles d'environ 20 ans. 
£rt ce qui conceme les categories d',Sge qui nousf interessaient , c'est-a- * 
dire ctes jeunes Sg6s de .10^5 17 ans, les groupes mixtes semblaient tr§s^peu 
frequents* A cause du nombre plus grand' de groupes impliques dans ce 
quartier, la description de chacun des ,groupes sera moins detail 16e que 
celle qui a ete fournie pour le quartier Sainte-Foy. Nous allons"* insister 
davantage sur les caracteristiques generales et communes a ces groupes. 

2.5.2.1 .Les pre-adolescents et les adolescents 

• * 

\ A compter du moisde mai 1977, deux des .enqueteurs ont arpentg. 
les rues du quartier Saint-Sauveur pour obtenir T'echantillon desire. Les 
endroits-qu'elles ont remarques furent le Centre Durocher, centre oO plu- 
sieurs activites sont organisees pour les jeunes* et ou ont lieu les "bin- 
gos" du quartier, ainsi que certains restaurants ou les jeunes se rendaient - 
pour joUer aux "machines a bou'les". El les ont aussi note que des jeunes 
fines de 12-13 ans jouaient tres souvent avec des petites filles de 5 a 
10 ans. Les j'eux qu'elles pratiquaient etaient les sauts a la corde, la 
marelle et les batailles de chevaux. - Les deux enqueteurs on^t participe" a 
plusieurs jeux de ce genre et ont pu ainsi rencontrer des jeunes fi ll.es* 
Sgees de 5 a 12 ans. . 

Grace a "tin ami, les deux -enqueteurs ont appris 1 'existence "d 1 une 
maison de jeunes dans le quartier. Ce,'tte\maison servai-t de lieu de rencon-' 
tre et T animation etait>€aj>e par des jeunes du quartier Saint-Sauveur sous 
la direction. d l un professeur qui enseignait dans Tuneltes ecotes du quar- 
tier. Les deux enqueteurs se sont rendus'a .cette maison et y on fait la 
rencontre de plusieurs jeqnes. Cette maison organisait plusieurs activites, 
dont la photographie, la poterie^et la poSsie ainsi qu^un atelier servant 
au journal prodifit parties jeunes frequentant jra maison. Les animateurs, 
au nombre de cinq, etaient tous des jeunes du quartier et ils avaient pour 
tache' d' organiser des activites avec des jeunes qui 'etaient le plus souvent 
'ofsifs et qui n r avaient 'pas les moyens materiel necessaires pour faire eux- 
memes de telles activites.' . * 

Les nombre uses rencontres avec les afnimateurs ont ete des plus 
interessantes et nous avons di scute avec eux de leurs objectifs et de leurs 
experiences. Ils nous ont fourni le rapport 2 qu'ils avaient ecrit en vue 

? - . *» . *. 
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de cerner leur propre evolution,; Ce rapport mentionne que le'urs" objectifs 
de depart visaient surtout-a organiser les loisirs de plein-air des jeunes 
En -rattan t l'aetrent. sur les loisirs, les jeunes qui se. sont' interesses au 
projet des animateurs furent ceux qui avaient deja des loisirs bien organi- 
ses. La-clientele atteinte ne fut done pas ce'Jle-que les animateurs ten' 
taient de rejoindre. Modifiant leur approche, i\ls* ont tente de contacter 
des jeunes qui se retrouvaient en "gang" au.coin des-ruesi • Ces groupes de 
gargons et de fi 1 les 'etaient instables tant par le nombre de leurs membres 
que par Tentente qui regr\ait entra eux. Nous avops nous-merfes observe 
ce phgnomene avec les groupes. de pr6-adolescents et- d* adolescents que rukis 
avons rencontres, erfce que deux ou troU personnes semblaient former le 
noyau d'un groupe, tous les autres individus gravifant autour d'elles. 
Ainsi, une jeune fille pouvai t 'faire partie d'un groupe pendant quelque 
temps et en §tre rapi dement exclue a cause d'ime dispute. Le,' rapport des 
animateurs corrobore nos observations et nous Vidique que les groupes-que 
nous avons rejoints peuvent §tre qualifies de "gangs instables". 



n?imateurs'de la mais6n des jeunes ont ensuite tente" de rep6- 
rer des jeunes qui etaient membres de ce q'u'ils onf appeK 



Les ar»" 

,ji etaient membres de ce qu'ils ont' appele" des "gangs fer- 
mees'Y e'est-a-dire ce v type de groupe^qui existe depuis longtemps et.dont 
les limites sonf fixes ep"ce qui concerne les membres de ce groupe. Cette 
experience semble s'gtre aveYee difficile. En effet, les auteurs du rap- 
port notent que : 

/ "Leur approche demande un tact special car T appro- 
che de T animator leur apparaTt comme' une Intrusion, 
Nous nous sommes reridus coropte jusqu'S quel^point 
Jes gangs deja contactees etaient fa€,iles, ft y 
'avait stfuvent deja des. affinity ou .c'onnaissances 8 ' • 
eritre.les menfcres et les animateurs-. Mais ce^te . : • 
fois, Tanimateur 6tait vraiment un 6trang6r, non 
seulement par le faifqu'il fitait en dehors de la ' 1 . 
gang- tr§s ferine mais par' la mentalite diffgrente, * 
Dans certaines ci rcohstances , des animateurs ont' 
paniquS devant des 'comportements de. ces gangs : ' \ , 

le vol en grande quantity/ la consommation massi- 
ve de drogue, la narration d ! exp6rience de tout 
genre, (•••) Mais il reste que plus que -dans too- * 
* ' tes- autres gangs la visite des animateurs etaient 
attendues et dans les conversations on notait con- 
. tinuellement leur surprise de voir des gens s'intfi- 
resser a eux", (pp. 13-14) ■ " J 



Lors^uqe reunion avec les animateurs, nous avons discute Ion- 
guement de ces'faits ainsi que des objectifs de la prSsente recherche. II 
y eut discussions sur la possibili tfi de Timplication <d'un ou deux anjma^ 
teurs darjs notjre recherche. Ces demiers auraient pu etfectuer des entre- 

6tant conscients quji'l aurait et^trfis diffi- 
Compte tenu des objectifs des animateurs qui 
ganjgs dans des activity, et ce, de leur 



vues avec une "gang ferm6e", 
cile^fcur nous'de le faire. 
consistaient S impliquer ces 
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propre initiative, le fait d'effectuer des enregistrements avec celles-ci 
l£ur est apparu comme pouvant nuire a leur propre travail. De plus-, plu- 
sieurs personnes dont surtout des travailleurs sociaux, leur avaient dSja 
-demand^ leur aide pour effectuer leur travail. Ne voulant pas servi.r d in- 
termedial" res et desirant rester autonomes, afin'de ne pas §tre associes a 
des organismes gouvernementaux, ils ont juge" bon de ne pas s impliquer dans 
cette recherche. Nous croyons, pour notre part, que cette. decision etait 
tout a fait justified. A la suite de cette .rencontre , nous sommes rested 
en contact avec les animateurs et les jeunes.::frequentant la maison,. mais 
nous soirmes retournes dans les rues'et les restaurants pour rencontrer des 
j'eunes susceptibles de parti ciper a notre recherche. . 

Deux des enqueteurs ont rencontre" trcis jeunes filles de- 15 ans 
dans un cas^e-croQte appele^par les adolescents "chu Boss". Elles jouaient 
aux "machines a boules" et ont montre" -aux deux enqueteurs comment f aire 
fonctionner ces machines. Elles ont mentionne" que 'quand ce jeu t attrape, 
„e te Uche plus". Ces jeunes filles servient passer beaucoup de leurs 
loisirs a "jouer aux boules". Les deux enqueteurs ont rencontre ces jeunes 
filles a plusieurs reprises toujours au m§me restaurant et-au cours de ces 
rencontres ell.es ont discute et "joue aux boules". L'une d'entre e les, 
Jolfanne, sentlait nettement §tre la leader du groupe. En effet, el le « tait 
toujours prSsente a* restaurant et ce sont les autres filles qui venaient 
vers elle* Plusieurs gargons frequentaient aussi ce restaurant pour y 
"jouer aux boules". Les gargons et les filles se «e aient trts peu, es 
qarcons se contentant.de donner des coups sur la tete des filles et les 
filles de "gueuler" pour-qu'ils cessent. II semble que ce comportement 
Stait une sorte de jeu puisque les filles ont declare" aux deux *enq/,§ teurs % 
que ces coups, ne les ,de>angeaient pas. 

-Au- cours de ces rencontres, les deux enqueteurs ont discute" avec 
les jeunes filles du travail qu'elles faisaient et celles-ci. ont accepts de 
participer aux entrevues. Ces entrevues ont eu lieuva 1 'appartement d un 
des deux enqueteffrs, situe" dans le quartier Saint-Sauveur, et ont jmpliqug 
sect' ieunes filles divisees en deux sous-groupes. Dans les deux cas, Johanne 
Itait pSsente Deux de ces jeunesVllles ont refuse de participer aux en- 
trevues idivi duel les apres avoir participe aux deux entrevues de groupe 
U raison de cette defection fut une dispute qu'elles eurent a p v f m ^ 

• Linda- Le premier groupe rejoint etait done compost de sept jeunes- f i Ijes 

• agees de 14 a 16 ans. Les entrevues formelles de groupe nous ont confinpg 
le fait que leur groupe .Q^compren ait pas de gargons. Ces *™ 1ft "»2lJ n ? 
toujours les "ecoeurer", e'est-a-dire les agacer, et ce .so uvent v o emment . 
-1- ont manque ne casser une janfce". E les ont mentionnfi que lorsqu te 
etaient seuls, les garcons ne les agagaient jamais et qu'ils ne le faisaient 

• e loVs u'ils etaien^en "gang". Bien qu'.elles trouvent .ce jeu un peu rude 
elles ont ajoute que lorsque les garcons allaient trop o n et e jr faisaient 
vrairent mal , ils seotlaient le regretter. Une jeune fille a ajoute" a ce su 
jet : 

"Nous autres, on ai,^ pas ga, mais ga nous' endurcit 
. a la force". 
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Une autre jeune fille a mentions qu'il leur etaient difficile de se dgfen- 
dre car lorsqu'elles donnaient un coup I un gargon, elles en recevaient un 
aytre plus t fort : 

"T nous prennent pour des gars, comme si on etaient . • 
dures comme eux autres. • Tu sais, parce qu'eux au- 
1 tres, tu peux pas leur faire mal. Si tu leur sacres 

un coup de poing dans le ventre, i 1 vont te sacrer * 
un qoup de pied dans le ventrp. Fait que t'es pas 
plus avantagge. Fait que faut que tu te laisses 
faire jusqu'£ temps qu 'ils- soient tannfis." 

0 

Les relations entre garjpns et filles, en terme de groupe, semblent done 
essentiel lement base^CTur les faits que nous venons de d^crire. Les fi Tr- 
ies qui # sont le plus souvent ensemble sont Johanrie, Linda, Sonia, Manon 
et Line, Brigitte et Jos6e semblant etre un peu a l'6cart. Les deux en- 
queteurs ont eu de longs contacts avec ces jeunes filles, c'est-S-di re en- 
tire les mois de j ui 1 let et d'octobre 1977, et chaque entrevue effectu^e 
ft avec elles est d'une durSe de deux heures et demie. » 

.* 

En ce qui concerne les filles de^l2-13 ans, plusieurs difficulty 
ont 6t6 rencontr€es. Bien que les deux enqu£teurs aient parti cip6 S plu- 
sieurs de leursfjeux et les aient rencoritrSes pendant pr§s de trois mois, 
conme nous 1'avons mentionnS au debut de cette section, les jeunes filles 
s 'esqui vaient >d§s qu''il s'agissait-de proc^der aux entrevues. La cause de 
ce geste a *pu §tre at£ribu£e aux m6res de ces jeunes filles qui^ont refu- 
se que leurs filles participent aux entrevues. Apprenant cela, les enque? 
teurs se sont empresses de rencontrer les m§res qui*ont alors accepts Ti- 
dSe du -prqjet. Malgr6 ce fait, le groupe s de jeunes filles de 12-13 ans n'a 
participS qu'S 1'entrevue informelle de groupe, se dSsistant pour les autres 
types d'entrevues. Face 5, cette situation, les deux enquSteurs ont continue 
leur recherche et ce n'est qu'avec T'aide du groupe de jeunes^filles de 15- 
ft 16 ans qu'elles ont pu contacter des filles de 12-13 ans int6ress6es I la 
recherche. Le contact avec* les f i 1 les" de cet 3ge a 6t§ d'une assez longue 
durSe mais sur une base diffSrente de celui Stabli avec les plus 3g6es. Les 
observations et les entrevues effectuSes nous ont permis de constater que les 
acti vft§s % de groupe des filles de cet 3ge sont surtout centrSes autour d' ac- 
tivity sportives organises par 1'Scole et par la paroisse, dontf le gouret, 
le basketball et le volleyball. Le reste du temps, ces jeunes filles sentient 
surtout "niaiser au coin d 1 la rue" et "placoter enserrible", Elles jouent 
quelquefois aux cartes, mais cette activity n'implique que deux personnes. 
II semble cependant/flue les parents contrSlent assez 4 bien les actives des 
jeunes filles de cet 3ge. 

< / 

En ce qui concerne les gargons de 12-13 ans, deux autres enqugteurs 
f ont fait des vi sites frgquentes au restaurant n chu Boss" oti ils ont rencontrS 
plusieurs jeunes qui jouaient au billard et aux "machines I boules". Cepen-. . 
dant, la fepneture de ce restaurant a occasionnS 1 interruption des rencon- 
tres avec les jeunes qui le frSquentaient et les enqu§teurs ont dQ recommen- 
cer leur tournfie de reconnaissance. L'endroit quj s'est av6r£ 1-e plus 
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int6ressan£ ,fut le sous-sol de l'£glise ou des bingos avaient lieu une fois 
la semaine. lis y ont rencontrS un jeune gargon avec qui ils avaient dSja 
parl6 a plusieurs reprises au restaurant "chu Boss". Apr§s quelques rencon- 
tres, les jeunes ont accepts de pa^ticiper aux. entrevues. A la suite des 
rencontres avec ces jeunes gargons, il s'e^t av6r6 que leurs activity * 
Staient principalement centres autour des jeux^de billard, de bingo*et de 
hockey et que trSs peu de leurs activity Staient mixtes. Ce groupe de 
gargons semble done comparable au groupe de jeun.es f tl les du raeme age que 
nous avons contacts. 

Con'trairement a Sainte-Foy ou un groupe mixte compose de jeunes 
d'Sges diff^rents a 6t6 contacts, les jeunes rencontres a Saint-Sauveur for- 
maient des groupes s6par6s en fonction de leur age et de'leur sexe. Ceci a 
implique que les contacts etablis avec les plus jeunes a 6t6 moins facile 
que dans le cas de Sainte-Foy, les jeunes de 12-13 ans considgrant les en- 
qu§teurs comme etant plus 3g6s qu'eux. Cette difference attribute a 1'Sge 
a certainement eu un impact sur le degrg d'amitie atteint avec ces jeunes, 
bien que le rapport etabli ait &t§ trSs satisfaisant. 

<\ 

Les adolescents de 15-16 ans ont &t& rejoints par un cinqui^nfe en- 
qugteur qui habitait le quartier Saint-Sauveur depuis son enfance v et qui 
connaissait de longue date des jeunes de cet age. Le rapport de con fiance 
mutuelle etabli entre eux fut done tr6s grand. Les entrevues effectives 
avec ces adolescents nous ont appris que meme a cet age, peu-d'activitgs 
mixtes etaient effectuges par ces jeunes. La plupart de leurs activity 
da groupe consistaient a jouer au hockey et a aller se ballader sur les 
Plaines d'Abraham. 

Tous les sogs-groupes du quartier Saint-Sauveur etaient constitu^s 
d'amis qui etaient toujours ensemble. Les ihdividus se nomijiaient rgcipro- 
quement et les groupes formaient toujours un noyau central d'amis. Toutes 
les entrevues furerit aussi effectu^es a 1 'appartejnent d'un des enq,u§teurs, 
situ6 dans le quartier Saint-Sauveur. 

Description socio-gconomique ^. 

La plupart des informateurs du corpus habitent des appartements 
et quelques-uns d'entre eux habitent le deuxifime Stage d'une maison dont 
leurs parents sont proprietai res. Dix d'entre eux proviennent'de families 
de cinq enfants,et°plus ala^s que les autres s6nt de families comprertant 
deux ou trois enfants. Les pSres de ces jeunes occupent des emplois com- / 
me camionneur, mScanicien, propose a Tentretien, op^ratdur de machines et 
soutfeuf. D'aprSs les'' renseignements obtenus, tous les parents auraient dix 
ans et moins de scolarite. . Quant aux m§res de ces jeunes seulement quatre 
d'entre elles travaillent I l'ext6rieur et sont soit coiffeuse , serveuse 
dans un restaurant, soit fpmme de m&ragr; — Si Ton se r^fSre a la descrip- 
tion gen6rale du quartier Saint-Sauveur (point 2.1.1), il semble que les 
informateurs rencontres soient tout a fait repr6sentatifs.de Tensemble de 
la population de ce quartier, non pas en terme de nombre mais en terme de 
cara'ctgristiques soc'io-Sconomiqfles. 
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2.5.2.2 Les enfants de 10 ans 

4? , , , Les enfants de 10 ans ont etfi contacts par deux enqu§teurs a Tai- 

de d une technique similaire a celle utilisee pour rencontrer les jeunes en- / 
fants a <Sainte-Foy. C'est done a la sortie des gcoles que les deux enqu§- 
teurs ont pu rencontrer des enfants de cet age. Tout comme a Sainte-Foy, il 
leur a fallu effectuer les entrevues assez rapidement, les enfants ayant trSs 
hate de vivre cette experience. Les enqugteurs ont obtenu le consentement 
des parents quant a' la participation de leurs enfants a cette recherche. Les 
entreyues ainsi que les observations des. deux enquiteurs nous ont appris que 
les activites de ces enfants etaient sentlables a celles des enfants de 
Sainte-Foy, en ce qui concerfie les sports organises, te-ls le hockey et le 
baseball. Les filles de leur c6te, semblaient surtout jouer a la marelle 
et a la corde a danser. Aucun des enfants ne suivait de cours de piano, de 
ballet ou autre. 

- ' 
•* Le milieu^ocio-6conomique des enfants de 10 ans est semblable a 

celui des adolescents en ce que les occupations des parents consistent en 
des emplois de mgcanicien, pos'eur de t61e, eiectricien, plombier, femme de 
manage et coiffeuse. La scolarite" des parents est de dix<ans et moins de 
frequentation a l'6cole. Cinq des sept enfants interroggs proviennent de 
families nombreuses- comprenant sept, neuf et quatorze enfants. 

2.6 Resume" • 

La description dStaillee'de la mSthodologie et des groupes de jeu- 
nes ainsi contacted a 6t6 faite en vue de fournir des renseignements precis 
■ ^ sur ce qu'implique une recherche visant a obtenir des donnees sur le lan-ga- 

ge familier d'individus ainsi que sur leurs perceptions de certaines reali- ■ - 

tSs sociales. . Cinquante-nauf jeunes ont 6t6 ainsf contacts, dont cinquante 
et un qui ont parti cipe" aux trois types d'entrevues prSvus dans cette re- 
. cherche. La carte 5 indique la localisation geographique de ces rgpondapts 
selon les deux quartiers d'enqu§te. L'ensemble des enregistrements effec- 
tues forme un corpus de cent cinquante rubans maghet-iques d'une duree de 
q ua ran te- cinq .minutes chacun. 



2.7 Entrevues des parents - • . 

Comme nous 1'avons mentionn'S prScSdemment, nous dSsirions rencon- 
trer les parents des jeunes de 1'Schantillon afin- "d'bbteni r. non seulement 
des donnees linguistiques et sociales aupres d' in forma teurs adultes, mais 
egalement en vue d' une. comparaison entre les valeurs et les ideologies des 
parents et celles de" leurV enfants.. Ce type de comparaison peut .s'avSrer 
fondamental en ce qui concerne des changements tant au niveau linguistique 
que social . - . 

* 

Les entrevues effectu^es auprSs des jeunes ont 6tS rgalisees du 
printemps a I'autorme 1977. Ce n'est que deux ans plus tard, soit au cours ' ' * 

de 1'StS 1979-, que nous avons obtenu' les ressources nScessaires pour mener 
a bien la deuxieme partie' de cette recherche. Ayant obtenu les adres?es et 
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les numgros de telephone par T intermedial" re des jeunes et les ayant -assures 
.de Tanonymat, il nous a paru fondamental de recontacter les jeunes de T/g- 
chantillon afin d'obtenir leur accord quant a notre projet. 

La premiere^ tape a d/onc consistg a appeler chacun des jeunes de 
1 gdfantillon afin de Veur donner certains rgsultats *ie nos recherches et 
afin de leur- demander s'ils acceptaient que Ton contacte leurs parents dans 
le but de discuter avec eux de sujets semblables a ceux dont i Is avaient * 
eux-m§mes parlg. Cen'est qu'avec 1'accord explicite de chaque jeune que 
nous avons ensuite contacte" les parents au telephone. 

Le contact effectug auprgs des jeunes aprgs deux ans de recul s'est 
avgrg beaucoup pi us- intgressan* que nous ne'T a Prions espgrg. En effet, tous 
nous ont fait un accueil chaleureux et gtaient heureux d'entendre parler de 
la recherche. Chacun nous a racontg 60 il en etait rendu, ou se trouvait son 
ancien groupe "d'amis, ce qu'il avait retire des entrevues, etc. Ces contacts 
ont ete des plus precieux et il ressort de cette experience qu'il senMe im- 
portant de revtiir les informateurs ayant participe 3 un tel type de recherche, 
ces derniers y ayant investi beaucoup de temps et d'energie. II est done im- 
portant de leur donner une -idee des analyses effectuges a parti r de ce qu'ils " 
nous ont dit. 

. " ' ' \ 
Nous avons pu rejoindre presque tous les jeunes de 1'echantillon 
qui avaient participe aux trois types d'entrevues, a 1 'exception <fe trois 
gargons et une jeune fille de SaiiU-Sauveur qu'il nous a ete impossible de 
retracer. Deux des jeunes 1 contactes ont refuse que Ton appelle leurs pa- 
rents et ce t cause de probil ernes familiaux. Tous les autres ont accepte cet- 
te idee et/ous avons pu.ainsi entrer eh contact avec leurs parents. Nous 
avons_expJifque*aux parents que nous avions dgj'a discute avec des jejjnes de 
ce qu'ils pensaient de divers sujets, tel les l'ecole, la f ami lie, la langue,' 
et que nous etions trSs interests,, & avoir Topinion de parents, face a ces 
m§mes sujets. Nous tentions alors.. d'obtenir 1 'acceptation du p"ere et de la 
m6re quant^a^l eur parti cipati on- -aux AntjEyues. _ 



Deux jeunes fi 1 les ont ete chargees d'effectuer les entrevues avec 
jles parents. Ces entrevues ont eu lieu a la residence des informateurs et 
ont consiste en des discussions sur divers sujets (voir Questionnaire des 
parents en ^annexe,)'. Les entrevues real i sees sont d'une duree moyenne de trois 
heures. Le taux d' acceptation- des parents a ete trSs sat^sfaisant. A Sainte- 
Foy, onze couples (pgre et mire) et quatorze mSres, dont quatre veuves, ont 
participe aux entrevues. Nous avons done obtenuja participation de 25 pa- • 
rents sur un# possibilije de 29. En effet, treijl et un jeunes ont partici- 
pe a- la recfrerche a Sainte-Foy, dont deux gargorwptaient frgres et deux fil- 
les provenaient de la m§me' fami lie. En ce qui concerne Saint-Sauveur, nous' 
avons interviewe sept couples, trois mfires qui etaient divorcees, .un pgre qui 
etait veuf et cinq mgres. En incluant les quatre personnes qu'il fut impos- 
sible de retracer, nous avons done obtenu la participation de seize parents 
sur une possibilite^de 25. Le nombre de refus -s 'esY glevg au nombre de qua- 
-tre a Sainte-Foy, soit 14% de 1'gchantillon possible^, alors qu'a Saint- 
Sauveur il a atteint le nombre de sept, soit 28% "de 1'gchantillon possible.** 
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A Sainte-Foy, dix pSres ont refuTe de participtr aux entrevues soit 40% du 
nonfcre possible, alors qu'a Saint-Sauveyr ce nombre a- 6 te de cinq, |Oit 
2 ™£jte possibility. Le taux de participation a €te plus eiev6..a Sjinte- 
Foy qu'a Saint-Sauveur, les femmes ont parti ci P e .dans une plus grande pro- 
portion que les hommes et finalement un plus grand pourcentage de peres a j 
refuse a Sainte-Foy, comparati vement a Saint-Sauveur. En resume, nous 
cr Son's que le taux V acceptation est fort satisfaisant cornpte tenu de con- 
tralntes posfies par les objectifs m§mes de la recherche. L ech^ntillon to- ^ 
tal est decrit dans le tableau 5 . 

2.7.] Description socio-economique de Ve chantillon des parents 
Saint-Sauveur 

• Les informations fournies par les informateurs nous indiquent que 1 
nn7P oersonnes sont n6es dans le quartier Saint-Sauveur ainsi que leurs pa- 
rents e? leu" grand parents, alors que les treize autres sont arrives dans 
ce quartier Tprls Vage de 12 ans. Quatre des informateurs sont ag|s de 3 
a 39 ans onzelont dans la cate-gorie d'Sge 40-50 ans, sept sont ages de 51 
a 59 ans'et deux 1nf6?mateurs (les grants-parents de M.V.) ont respect! vement 
69 et 72 a ns . En ce q™ concede ll type d'habitation des informateurs, six 
sont proprietai res tf'une maison dont ils occupent un des deux ogements Les 
autre nrormateurs habitent des logements de quat re ou anq P^ces^ Le de- 
gre de scolarite de 1 -ensemble* des informateurs *st infftneur a 10 ans sauf 
en ce qui conceme deux femmesqui ont treize ans ^s col ante • Q^tre fern- . 

cp i7P travaillent a l 'exterieur et occupent .des postes de vendeuse, 
temJ de menage ef de preposee dans urie cafeteria. Les emplois atiteneurs 
/ TfeLT. uf Yont settlement a la maison sont du nfime type que ceux q . 
viennent d'etre mentionnes, a'l 'exception des deux femmes q« «}t tr «»JJ S 
ril Srnlarite oui ont deja tYavailie comrne secretaires. Les emplois occupes 
paMes ho^s sont : coLis d'epicerie, mecanicien, chauffeur de- camion, 
. agent de securite et debardeur. 



Sainte-Foy • 

Dans le quartier Sainte-Foy, quatorze informateurs ont declare 
§tre nes dans la Art Tie de Quebec alors que vingt-deux sont arrives dans cet 
te ville aptes Vage- de vingt ans. Six de nos ^TsZtToif SOI 
• / a 19 ans vinat-trois ont de 40 a 49 ans alors que sept sont ages de su a 

* / > fiO LT En ce qui a trait au type .d'habi tation des informateurs, six d'en- 
' tre eux habitent dans dS logseehts 'alors que tous les*autres sont proprte- 
detains unifamiliaL. Le degte de scolarite des t v - 

riable : sept femmes ont dix ans et moins .de scolarite, quinze femmes ont 
anq d p scolarite et trois ont quinze ans de frequentation a ecole. 
Dix def Jfires inteSogdes travaillent a l'exterieur et ont des emplois de 
secretaire d'enseignant* au niveau primaire, d'infi rmiSre, d'agent d'im- 
m^uble dl'serveuse et de commis. Quinze meres sont'menagBres et es onze 
Z Toll fray™ l'exterieur avant leur mariage patent des emplois u 
type de ceux qui viennent d'etre debits. En ce qui conceme la scolarite 
des oSres interviewes, deux d'entre eux ont 10 ans et moms de scolarite 
, • trois ont 12 ans de scolarite, deux ont 15 ans de scolarite et quatre. ont 
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^ Tableau 5 : Informateurs a^ant parti cipfi I la recherche * 

.Les huit noms d'adolescents nris entre parenthfisesjndlquent que ces jeunes n'ont participg 
qu a un ou deux types d'entrevues 





* Sainte-Foy 


, 0 

Saint-Sauveur T - 




^Adolescents 


Parents 


Adolescents Parents 


Filles 
15-16 ans 


. LB.* 
G.L 
N.Bi. 
M.A. 


pfire et mfire 

mfire (pfire : refus) 

(refus) 

pfire et mfire . 

{ r 


J- p a. pfire et mfire 
L.Hi. (refus) 
' (B.L.) (refus) 
(J.LO (refus) 

J. Pa. \ [. 

S>T. pfi're (veuf) 

L.Ma. ^ mfire (pfire : refus) 

M.L. (refus) 


4 

Garcons 
15-i6»ans . 


G.Mc. / 
P.C. 
P.L 
D. B . ** 
(R.G.) 


pfire et mfire ' 
mfire (veuve) 
(refus) ' 
(refus) 

m& rp ( no 1 1 vyo \ 

lie 1 C ^ YCUVC / 


G.Co. (impossible I retracer) 
A.Cy. (impossible a retracer) 
R.^H. pfire et mfire 


Filles 
12-14 ans ' 

i 


J.R. 
M.H. 
G.Be.* 
J.Pr. 

C.Lm. 
A. Co. 
A. A. 
O.B. . 


► pfire et mfire 
mfire (pfire : refus) 
pfi,re- et mfire. 

Dfi rp p t rr£ rp 

(refus)? 

mfire (pfire refus) 
• pfire et mfire 

mfire (veuve) ' 


N.I. mfire (<livorcfie) 
CLg. (refus). 
N.Bo. (refus). 
o (M.R. ) mfire (pfire : Jgfus) 

(<A.G.) mfire (pfire : refus) 
(jeune fills en foyer 
nourricier) 
(J.R.) (impossible I retracer) 
i 


*Garcons 
12-U ans 


AH. 

j).B.** 

A.N. — 
P.B. 

S.L 
G.Ch. 

R.R. . m 
J.D. 


mfire (pfire : refus) 
(refus) 

mfire (pfire : refus) 
pfire ef mfire 

pfire et mfire 

pfire et mfire 

mfire (pfire : refus) , 

mfire (veuve) 


D.P. pfire et mfire 
G.Bo. pfire et mfire 

* '* »• y« ojiua -pa r cii cl mere 

R.B. pfire et mfire 
« 


Filles 
10 ans 


' R.L 
A.V. 

t± 


mfire (pfire : 'refus') 

pfire et mfire 

mfire (pfi^re : refus) 


N.St. P. mfire (veuve) 
N.P. (refus) 
A.B. • • mfire (pfire : refus) 
K.B. mfire (pfire : refus) 


Gargons 
10 ans 


Y.St.L 

C.R. 

M.D. 


mfire (pfire : refus) 

pfire et mfire 

mfire (pfire :*refus) 


t 

M.G.*** mfire (divorcee) 
(S.G.)*** Idem 
P.G. pfire et mfire 
(M.J>) (Impossible I retracer) 



\ 



* L.B. ET G.B. sont soeurS 

* O.B. et J.B. sont frfires 
M.G.^et S.G. sont, frfires 



un cours universitaire. Leurs emplois sont : chauffeur de camion, assistant 
techni-cien; directeur des v ventesv'contremaTtre, "infirmier auxiliaire, admi^ 
nistrateur, ingSnieur, |$harmacien et avocat. ' 

3j Transcription du corpus 

La transcription d'un'corpus de langage o/al est une etape impor- 
tance dans une .recherche car elle fournit le mateYiau de base sur lequel 
plusieurs analyses seront effectives. En effet, cette 6tape n'est pas une 
<ope>ation purement technique, mais elle a des incidences certaines sur Ta- 
nalyse linguistique. II convient done de pr^ciser les choix effectu6s a ce 
chapitre. Plusieurs auteurs dont Raingeard et Lorscheider (.1977), Lefebvre 
(1978), Ochs (1979) et Sacks, Scheglpff et J^#ferson (1974) ont souleve - les 
problemes th^oriques relatifs aux modifications subies par 1'oral lorsqu'il 
est transpose a T6crit. Comme Raingeard et Lorscheider 1e mentionnent : 
"la transcription_ne peut done §tre un simple recopiage de la donnee orale, 
elle en est n^cessai rement un filtrage". (1977; p. 15) 

La transcription phon6tique permet de *rendre compte des sons pro- 
fits et des courbes mglodiques et en ce sens elle est certainement mieux 
apte a decrire les faits propres a Toral. Cependant, la transcription^pho- 
netique a 1e desavantage de rendre le corpus inaccessible a des chercheurs 
n'ayant pas de formation en phon^tique. La transcription orthographique, 
bien que moins adapts pour decrire Toral, a le net avantage de rendre le 
corpus lisible et done accessible a plusieurs personnel. Elle permet done 
des analyses ltnguistiques de type syntaxique, morphologique et s^mantique 
et des analyses sociologiques. C'est pour cette raison <jygjious avons opt6 
pour Va transcription orthographique. 




La forme orthographique du frangais est largement independante de 
la forme orale et le passage de Tune a 1 'autre ne peut done se faire de fa- 
$on automatique. Nous avons voulu 6viter de mouler la donnee orape dans la 
forme standard de T6crit et ce pourVviter d'effectuer un decoupjage arbi- 
tral' re des donnees avant m§me-que Tanalyse ne soit effectuee. De plus, 
nous avons tente d'e-viter d'obtenir des- formes qui sotent mi-phon6tiques et 
mi-orthographiques, ce qui aurait rendu la lecture du corpus impossible. 
Cependant,' un autre probleme a 6te Vouleve a la suite de ce choix, et il 
concerne Telaboration d'un p'rogramme d'informatique afin de rendre le cor- 
pus accessible au moyen de Tordtnateur. Le present corpus comprenant envi- 
ron deux cent cinquante heures d'enregistremeitt, il s'avere en effet indis- 
pensable de rendre ce corpus accessible § plusieurs usagers, le coQt des 
photocopies des transcriptions ainsi que- Tespace" requis ppur les ranger re- 
presentant un' in vestis semen t materiel considerable. L^mise des donnees lin 
guistiques sur ordinateur implique qu'il soit possible d'obteni'r les donnees 
decrees relativement rapidement. Par exemple, si Ton s'inteYesse au pro- 
bleme de Tarticle en'frangais parie, la codification des donnees doit §tre 
faite de telle sorte que Ton puisse obtenir tous les exemples et contextes 
de Tutilisation de Tarticle. Or, il arrive souv<»t que des amalgames pho- 
niques ne permettent pas ^dSceler la presence ou T'absence d'un element * 
T6cr?t. La phrase c'est 1^- la table , par exemple, peut §tre r6alise*e 
[se sa: tab3. Cet'te realisation i I lustre T absence apparente de Tacticle 
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la. Si la transcription orthographique ne rionne de renseignements que sir 
Tps mots 6nonces, nous aurions alors la transcription suivan te. : dfest sir 

f ^kl A H^nr ■ ■« 4.^1 ^ ^ 1 I ~ J -T a. _ • , - . ' ■ ■ 



\ 



table , Dans un tel cas, Tordinateur ne pourrait pas f o uraffri ce t e xenftsle. 
la. forme graphique du J_a etant absente et de plus, cet exemple. patrfrai 1 1£ N 
tre confondu ayec le possessif sa. En vue d'gviter une telle*j^rte d'tn- 
formation, nous avons decide" de transcrire les donnees seloh 1a syntax! en- 
tendue mais en incluant entre parentheses U graphie standard des-fiiimerits 
' amalgamgs., comma par exemple la transcription suivante de llexemple donne 
ci-dessus : c'est sa (sur la) table , De cette fagon, nous 4^oyons non seu- 
lement que les-analyses syntaxiques pourront gtre faites sans recours aux 
bandes enregistrees mais egalement qu'il y aura moins de risques de perte 
d'inforraations importantes une fois que les donnees. seront accessibles au 
moyen de 1 'ordinateur. 

Exemples d'amal games 

Mettonsm'as (je vais) toucher au poele 
T'es (tu les) manges pas? 

Tu'sais est (elle est) toujours de bonne humeur 

Une 3 (la) fois^ 

Ca y (lui) prend du temps 

Ch't' (je suis) 6touff6e 

. de faire comme ga pis d'es (de les) casser 
Comme si y (el les) etaient toutes 6caillees 
(il) y en res te rait plus 
Ponne-moi cel-157 (celui-lS). 
Qhus (je suis) romanesque 
'Ben c'(est) correct d'abord 
A (elle a) glissg entre les arbres 

j'faisais ga dans (les) cotes en arn'Sre (N.B. ici dans est prononce de ) 
su'es (sur les) Plaices 
i (il) vient pas 

Exemples d'eiisjon 

Qa fait trojs fois (c\ue) j'la recommence 
Parce (que) j'pensais I ga 1 ' 

qu'est (ce que) c'est (que) vous avez fait? r " 4 

qu'est-ce (que) t'as fait? 

(il) y a du monde qui est capable 

Ces qufelqxies .exemples illusjrervt la fagon -dont nous avons tente 
de respecter la^syntaxe des donn6es"6rales' tout en. permettant Tinformati- 
sation de ces donees. Le format utilise pour la transcription des erttre- 
vues de groupe, et dont un example est dpnnS aux pages suivantes," a &t& ' 
determine en vtie^de conserver toute 1 'information concernant les interrup- 
tions et les phrases 6nonc6es par. deux individus en m§me temps. Ces fac- 
te urs sont en effet d'une grande importance en ce qui a trait I la dynami- 
que d' interaction dans.un groupe et plus particuliSrement au schema des 
tours de parole. 3 Les pages illustrant la technique utiT-isee demontrent 
^ue Torsqta detnrou trois individus interviennent" siqriul tanement, leur 



tiiscours estoinscrit 1 1 un^ en desspus de Tautre_. Chaque page est divisSe 
en deux parties, qomprenant chacune tous les info mate uVr^prgsents lors de 
1'entrevue. Le lecteur do4t done commencer la. lecture dans W premiere par 
tie de la page et si un se,ul locuteur intervient, la lecture doit se pour- 
suivre dans la deuxiSme partie de la page sur la ligne correspondante au lo 
cuteur, et^ainsi de suite. 0 Cette technique permet une lecture lineaire des 
interventions tout en incluant plusieurs interventions simultanees lorsqu'i 
y a lieu'. 

En \ge qui a trait aux entrevues indi viduelles , un systfime de flS- 
ches a 4tg utilise en vue d'indiquer les signes d' assentiment, les inter-* 
ruptions et les interventions faite* simul tanSmenf par 1 ' informateur et 
1 'enqaeteur. ■ *" 
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NOTES 



i Schema &recteur des Structures : cite de Sainte-Foy. Etude 
effectuge par -la Soctete" Jean-Claude La Haye, "Montreal, 1969." 

• * 2 Ce rapport. est un document .interne et non publie" et nous y re 
* f6re roris* sous le tHre de Rapport des animateurs . Nous avons obtenu la 
, permission des auteurs de cUer ce rapport.- . * 



° 3 Cf. Sacks" Schegloff, Jefferson (1974) 
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QUESTIONNAIRE INFORMEL FILLES SAINT-SAUVEUR 
10-09-77 



• 




°T5-n3 ans (2e groupe) Ruban : II 

j - ■ 




— r s 






; $ 


C. M. 


(rlre) 




r 




* \ • 


* 

, ' J. P. 


r - - — 

(rire) 








i 






o L.M.. . 
















M.L. 




Ben montre-nous-le arrete de rire 












S.T. 
























CM. 


(rire) 




vous lisez 














.J. P. , 


(rire) 






- 


f i 


L.M. 


Ah oui ga c'est au boutte - 




0 




I 






' M.'L. 








* 




S.T. 




Hein. . . 


c'est bizarre" \ - 








r i 
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QUESTIONNAIRE IN FORME L FILLES SAINT-SAUVEUR 
10-09-77 



15-16 ans (2e groupe) Ruban : II 



CM. • 


vous ga des ban des dessinees des fois 


a 




t 


J. P. 


'\ • 




\ ' 

/. i 




L.M. 


oui... 




v — ■ — — 


% . 

M.L. 


r- t 

v . v ■ 


• 




S.T." 












• CM. 


* 


ft 


• 




J. P. 


—\ « 3 : — ~ 


'VeducatiorTne se comporte pas 




. ■ ; ' 1 

• 


L.M. 


* • 

j'aifne ga iroi • ... 


noi j'ai plein d'livres 




• 


0 

* 


* M.L. 


oui mais (.1012 ?) ^ - > 




r #; 

: ? , ' 


*S,T. 


^ 
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QUESTIONNAIRE INF&RMEL FILLES SAINT-SAUVEUR 



• , 10-09-77 
,15^16 ans (2e groupe) Ruban 



II 



CM. 



J. P. 



L.M: 



• M.L. 



.1 



S.T. 



r 4 






f 


I 

*■ 




pour un 


, ( 1014 




' ? ' 


\l015) 



d'Archie e. 



Betty, Veronica c'est au boutte 

. — ^ 



Ah ga c'est au boutte 



^ CM. 

J. P. 
- L.M-. 



M.L. 



'S.T. 



(ga c'est des'petits comiq.ues. 1 ) : < 



sJ'aime ga des "Archies 11 ! ou 



J'en ai€es (1016 ?) 
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QUESTIONNAIRE INFORMEL FILLES .SAINT-SAUVEUR 
' .,10-09-77 
>5-16 ans (2e groiipe) Ruban : II 



CM. 



J. P. 



L.M. 6, 



M.L. 



S.T. 



CM. 



J. P. 



.L.M. 



M.L. 



S.T. 



Pis/(i1) y en a urt autre, c'est. e. 



'ben (Fabrice) 



-ouain 



"Bingo (Whip) King 



8C 



c'est un autre ami 
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QUESTIONNAIRE INFQRMEL FILLES SAINT-SAUVEUR 
■ 10-09-77 
15-16 ans (2e groupe) >Ruban : II 



V, 



CM. 



J. P. 



L.M. 



S.T. 







c'est b. . . e. . . 






♦ * 


lit un 1 i vre fort 
(+ &rogne) 




i 





i d'Archjce la dans ( 

■ rr~ J - 



1022 



C.M. 



c'est ton 



J. P. 



* « 



Mm. 



(lit ttfut haut) .Mh. . . Pow.' 



L.M. 



» %3'erTai une pile chez nou£ 



M.L. - a . 



r 4 



S:T. 
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EXEMPLE DE TRANSCRIPTION 
'. D'ENTREVUES INDI VI DUELLES 
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V 



Entrevue indi viduelle 



Bobine I 



AC a (elle) regardait de travers pfs la quand a (elle) vu que 

j... je dgfendais mes opinions la (el'le) etait pas 

* . 

mal smatt avec moi apres 13 • ** 



GM 



AC 



CM 



AC 



6M 
AC 



k les fois que tu t'es 
fait engueuler a Tecole pis les fois que tu t'es 
fait engueuler Ml a) pensitin ou tu restais j'veux 
dire euh (il) ya.... (11) y avaU-tu une difference 
dans dans la fagon de t'faire engueuler .euh 

r 

• Non f^antcute toujours la c'est -toujours la 
m§me euh fagon ts6 ga chiale c'est tog 
pis ga t'obstine. pis' ga ^t'nnpt ea punltion pis c* . . J 

ft • 

, Ouais le genre -de punitipns c'est ga est-ce que 
c'eta'it le m§me genre de punitions que tu recevais 
a VSccxle que tu recevais euh chez euh 



reste en pique* debout 



)en 3r (l^f gcole c'gtait 
U-baS c'est res'te *a. 



ouais 



genoux-debout euh { dans 1'fond IS-bas" c'StaiV 
p*late parei 1 



v 

\ 
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L 

* 

* J'veux dire (il) y a^tu des 

professeurs un moment donnS qui font frappe" 

par exemple euh ' *dohn§ une claque ou &m> 

' I ' *. - e 

Ah-non . jamais 

c'§tait pas c'etait pas leur affaire a faire rm. 

plus' parce que y < i 1 s ) auraient aps 6te" beri 

Pis euh-4'veux dire oti oD t'gtais en pension 

ca c'est-tu'd6ja arrive que tu Tas gt§ 

I • ' '.. 

* Ah oui 1 j'ai §.t^- 

fesse pdur rien ts6 comme euh chose euh * 

•It ' 

ouais? 



v 
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CONCLUSION 

f . 

Nous avons tente, dans le present travail, de situer ler cadre thgo- 



* rique dans lequel la recherche sur le frangais parlg dans la ville de Quebec** 
a 6t(§ amorcge et de dgcrire la mSthodologie utilise pour fen atteindre les 4 * 
'objectifs. Le corpus etant d'une ampleur considerable Cenviron 250 heures 
de lavage oral), peu d'gtudes spficifiques ont etfi completes jusqu'a main- 
tenant. En effet, 1 1 analyse des representations sociales des informateurs 
implique que Ton fasse une analyse compl&te des commentaires 6mis par cha- 
cun d'entre ,eux sur chacun des sujets abord6s et cette. analyse est fondamen- 
tale si Ton veut faire une analyse linguistique ,quj tienne compte des re- 
presentations sociales des sujeis parlants. Cependant, certaines etudes cnt 
6t6 faites a parti r des entrevues indi viduel les des prg-adolescents et des 
adolescents et ces recherches suffiront a illustrer la probl^matique d'ana- 
lyse que nous avons dgcri te, dans ] 'introduction, les exemples que nous men- *' 
tionnerons plus bas' proviennent de la these de Dany No£l qui a ports sur 
.les attitude^es* adolescents face 1 la langue (1979) -ainsi que du travail 
effectue par Claire Martin sur la semiologie verbale dans le cadre de sa 
thfise de maTtrise. . 

L'g^ude des attitudes face % a la langue men6e par Dany 1^061^1979 , 
1980) a permis ite dSceler di verses dimensions de ces attitudes, surtout en 
ce qui a trait a la notion' de groupe de reference dont nous avons parlg dans 
J 'introduction^ face a une question leur demandant d'6va*luer leur.propre* 
fagon de parler, les pr6-adolescents et les adolescents ont 6valu6 'celle^ei. 
de deux fagons , soit en'prenant comme groupe.de reference la society, soit 
en prenant comme grpupe de reference leur groupe 3'appartenance sociale. 

Tous les locuteurs de, Sainte-Foy ont jug6 leur tagon de parler com- 
me Stant "ordinaire" et de plus, les filles ont estimg qu|elles par.laient 
"comme tout le monde". II est a noter.que seules les filfes ont fait expli- 
citement reference J un groupe ext€rieur a elles-m§mes. (|jelques exemples 
il lustre ront cfe fait : I 



jargons : "Je trouve qu'elte est correcte ,' c'est ben ordinaire". . 

"J'essaie de parler, ben cle parler normalement" . 4 * 

Filles : "E 1 normale. Je parle comme tout T monde, i'm' semble". 

k 

"Comme tout 1 'monde (...)' Ben ordinaire. Ben je cheque. peut- " 
§tre moins que d'autres paf exemple". , ; 

' * • <■» \ ' 

Ces quelques exemples illust^rent que la perception sociale de leur fagon de 
parler. par les jeunes de Sainte-Foy renvoie au caractSre "normal efordinai- 
re" Bu comportemerit linguistique, £aract&i£ qui est T Manage du "comnfe tout 
1'mopde'V Cef comme tyqj; 1'nroW" c J es,t la/sefcigte t qu66§c6ise. Ce^s infor- 
mateurs*pergoi vent que "leur prop>e comportement linguistique est en 'tout 
point conforme a celui de* la sbci.&te dont ils font* partie. : Lorsque ces jeu- 
nes evaluent la fagon de pajler qui prgvaut a Tgcole, ils v iri4iqueot que . 
tous leurs professeurs parlent comme eux, 3 1 'exception du professeOr de 
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frangais : • 

' "Ca depend qui 13. /Le prof de frangais, i' parle. 

toujours un peu mieux.que les autres. Les autres * 
c'est tout pareil ." 

"Les profs de frangais, i' articulent bien pis t'sais 
mais y a d'autres profs, i' parlent comme nous autres." 

^Oui, i' parlent comme nous autres, mais ga depend. 
. Comme le prof de frangais i' va bien prononcer ses 
* mots , "13" , pis tout gal'. 

Nous retro uvons dans ces commentaires les attitudes que d'autres etudes ont 
fatt ressortiV, 3°savoir,qu'il y a une forme de frangais -qui est pergue com 
me etapt "mieux" que -la .forme qugbScoise "ordinaire" de parler. Mais ce 
parler 'qu6b6cois 4 est au moins "ordinaire et normal" pour ces locuteurs. 

> 

Les locuteurs de Saint-Sauveur,' de leur c6te\ ont systematique- ( 
ment nuance" leur pcsitidn en. fonction xle deux groupes de refgrence^rgcjjL, 
a savoir la soci°§t6 et leur milieu immgdiat. Face a la society, lis ont 
indique" qu'ils parlaient "mal". Face a leur milieu immediat; ils ont tous 
indique" que leur langage" etait "correct". 

"La fagon que je parle. Ben moi je parle, moi par 
rapport a moi je parle correct parce que je parle 
toufle temps de m§me. Mais si je parle avecun 
gars de la haute-ville, pour moi je parle mal, la ( 
. maniSre qu*Vux aotr^s parlent". W 

"C'esi-corseet*.' Je parle correct parce qfie c'est 
mce\ parce que tout le monde' pa Kl^ comme ga vers - - 

chez-^us. Oer* parle correct. Pas pdur gtre doc- 
teur ou quelque chose comme ga." 

• • « 

, "C'est une fagon de parler fcpmme une autre, t'sais. . 
Je= parle b,ien. YaJdel; 'affaires que j'vas parler > 
bien, ga va depentlre. Mais la plupart du temps ^ 
j 'parle mal'\ , * '* 

Dans ces commentaires et dans les autres que nous avons recueillJis (NoeV, 
1979), 11 y a peu d'affi rmations quant au caractSre "normal et/rdmaire 
du'langage utilise. Mais il y a une nette conscience* du caratftSre *el a- 
tif de la valeur attribute a une -forme linguistiquef donnee/ Ainsi, leur 
langage est peut-§tre I'mV aux yeux des autres, mais il est correct en ce 
qui concerne'leur groupe d'appartenance. C'est par cette double mise en 
relation que les jeunes de Saint T Sauveur se distingueht le plus des jeujies 
.de Sainte-Foy. L' 6 valuation du langage utilise atl'ecole a dbnne" lieu aux 
types'd'intervention suivants. : 

t. - • _ 

' ' "i'j patient pas pentoute comme moe\ en a qui , 
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^.parlent cofnme moe, .t 'sais , pis y en a d'.autres' . 
? qui -parlent. . . plus mieyx." 

• / "Moi , j' trouve*qu'i ', parlent mieux que nous autres." 

« ^ . • * * 

"Ah ben les profs, i"parlerfe correct eux autres, 
c'est des professeurs. -Mais quand qu'i' voient 
qu'on parle trop , ... des feuilles vertes." ' « 

(feuilles vertes = rapp< rt de discipline envoye ' " . 

aux* parents,) / ,v 

"Peut-Strg q^'U^sacrent pas eux autres mais dans 
Jeur v4e*pj>vffe, j'le sais pas; mais a 1'ecole, 
faift ben gu'i' parlent* comme i' faut." 

Alors que les jeunes de §ainte-Foy avaient mis T accent sur le prcfesseur de 
frangais pour souligner les differences entre 1 'usage linguistique a Teco- 
le et leur propfe usage, Tes' jeunes 'de Saint-Sauveur ont presque tous indi- 
que que la plupart de l^urs prolFesseurs parlaient mieux qu'eux, justement a 
cause de leur r61e de professeur. Totit comme a Sainte-Foy, il y a recbnnaisy? 

sance de 1 'existence c}"un "miejjjc^axl^^mais ce "mieux" pari&r -s 'applique \- 

3 un groupe social &lus*etendu a Saint-Sauveur compart a Sainte-Foy. 



Ce trfis br£f rSsWdes Uttittides des pre-adolescents et des ado- 
lescents face a leur fagon dtf/<parler et face au langage utilise par leurs 
professeurs demontre que Ve*s* discussions menses lors d'entrevues peuvent 
faire ressortir_ de% attitudes sembJ'at>les a eel les obtenues par d. 1 autres tech- 
niques, comme celle du "faux couple". Cependant, si ces discussions permet- 
tent de censtater que tous les locuteurs recOnnaissent_une norme correcte de 
1'usage du langage, elles mettenfen relief la place qu'occupe les sujets 
parlants face a cette norme, place % gurn'est pas apparue dans les etudes ^at- 
titudes utilisant la technique du "faux, coup Te". Ce que nous avons obtenu 
par des questions directes* c'est ce <nj6, Bourdieu a appelS la reconnaissance 
de 1 'u^age'autonsg, reconnaissance qui^'acjcompagne de revaluation de leur 
propre Yagon de parler par les sujets Radiants. * A Sainjte-Foy, cette recon- 
naissance se'manifeste par une mise en relation entre un "mieux" parler et 
un- parler "normal et ordinaire". A -Saint-Sauveur, la mise en relation ,s 'ef- 
fectue entre un "mieifx" parler et un "mal". parler quand'le groupe de refe- 
rence se situe du cote de la societe, mais un "maV parler qui devient "cor- 
rect" et m§me "bien" lorsque le groupe de reference devient celui'du groupe, 
social immediat : ' 

"Ben, moi aussi .je parle joual. Bof' je parle bien. : y 
[ Ca depend de qyel'cote on se^place." 

Le^'baen" et le "mal" ne semble done pas etre pergus commd des valelirs en 
soi a Saint-Sauveur mais bien comme des valeurs relatives. f * 

p 

Le*type d' attitudes que nous venons <\e mentionner s'es't retrouve 
chez tous les'pre-adolescents et adolescents des deux quartiers. \ Cependant, 
des differences indi viduelles sont 'egalement apparues (fens ^d' autres -commerr- 
taires 6 , et ce]les-ci se sont manifestees plans' I'atti tude^ue certains jeunes* 

• K • * - • 

v ' ' Qo * ^ 
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onfe exprimSe face a 1' existence de 1 'imposition sociale de normes de langa- 
ge. Nous verrons I Taide de Texemple d'un seul informateur de quelle fa- 
gon les representations soci^les peuvent §tre intimement li6es au cqmporte- 
ment linguistique. Par cet exemple, nous ne voulons par g6n6ralisef des r6- 
^tats d'analyse mais simplement indiquer dans quel sens ^ous orientons nos 
analyses. Afin d'illustrer ce que nous venons de mentionner, nous prendrons 
certains exemples qui concernent la r§gularisation ctes paradigmes verbaux 
dans les verbes avoi r , etre et aller , 

L'examen d'ouvrages de linguistique historique demontre que la 
tendance a la rggularisation des paradigmes. vertex n'est pas nouvelle. Ain- 
si, Fouche (1967), note que Taction analogique des premiere et deuxietne per-, 
sonnes du pluriel du subjonctif a £t& tres forte sur les autres personnel du 
mSme mode. Cette action analogique des premiere et deuxteme personnes du 
pluriel semble encore, fortement -influencer les verbes frangais a' radicaux 
multiples. Ainsi, il'n'est pas rare d' en tend re , des formes du type "'que je 
soye" et "que j'aye" formees d'apres le radical, ".soy-" de "soyions" et d a- 
pr§s le radical "ay-" de "ayions". En ce qui concerne le verbe "etre", 
Juneau (1976). mentionne la phrase suivante : 

"J 'la tuerai mais que j'sey arrive". " ' . ' < 

II explique quelle "y. de sey "|ois" est analogique' de soyons; etc." (p. 84).' .. 
Cette forme se retrouverait seHon Juneau en frangais populaire et elle se- 
rait frequente dans' les parlers de la France -septentrionale. Dans; notre^ 
corpus, la. tendance a r^gulariser le radical des verbes "avoir" et "§tre" ^ , 
au subjonctif est largement a'ttestee dans les entrevues indiyiduelles des 
pre-adoles cents et des adolescents. Ainsi, nous retrbuvons' les radicaux 
"soy-" et "ay-" a toutes les personnes : , t 

"J'aimerais ga qu'ga soye les de.ux°qui T' demandant." s - 

Faursurtput quM'^ soye bfeau, qu'i'^oye fin, q u 1 i 1 ^ 
.fin avec' moi'*. ' i 




„ ,/ssens pe^t-etre un peu.de p'i ti6 , pis j'satsque 
souvent la plufjart des handicapes veuTent-psis qu'^ft 
- aye pitiS d'eux.'" /' ~~ s 

. ^..H*' fi Ca a'dyrg s\x h*e>res. .'Fait qu'i' §tai t.beri fatigue 
V* " t mais "y fidtait ben content qu'i ' ayejit r6ussi;'.' . 



i.) s'avere^Cie de%, diff&encqs *qu^n%i tati ves^mpoyWrvt^ pe.^vent^tre^ rou- 
tes -entre' les jndividus. d'Hin mime Sous-group^. ; Par exem^ dans mgro*-^ 
pe des filles de* :W-j3,aris a"Sajnte-^, deus^ jerries ^ilfis. effipj^^e^^yi . • 
<Jans 85% ,tles"cas „ u«fe 'autre danS -SOSfrdes cas et yne s devnif^darfpordes., r * 
>' groups mail .a* S^t-SaQVefcr, deux Jj^un^ filles- emprpie,nt_ 
>' 1 ' \ .: • ^ •••V 9 ■ ^ 

Q 4 . * 



Gas. : Chez le m§me' 



1e radical soy-" da^s 50% de^ cas et une. troisigre dans 84%*des cas" *Ce ■ 
m§me phenomgne sg rejtrouve pour le tfajlicarl "ay-"-. De p,lus, ces diffgrencas- 
entre individus d un m§me sous-groupe se retrbuverlt dans thus tfes autres 
sous-groupes de l d echanti lion etudie/ Il-nous semble done qii'il n'est pas 
justi fiably d'effectuer des moyennes de groupe .pour cette variable. II senv 
ble plutot que Texploi tatidn du phgnomgne de regul arisation da-paradiqme 
des veYbes "avoir" et "gtre-!' au 'subjonctif scit assez-senfclabfti a Sainte^ * " 
Foy et a Sairrt-Sativeur, .-le vernaeulaire de ces' de'ux g'rWpes sociaux gtant *' 
semblable a cet egard. • ' * 



Une caiclusion/semblable peut S'tre aRgliquee a *1 ''analyse de la 
forme j vas",, anal ogiq,ue -des deuxieme et tro*$*enfe pers"6nnes -du sin'qulier 
tu vas et nl va . Fouchg (1967), note a* ce* e'ffet que°'"je vas" '*: . '\ 

.forjve analogique de la 2e et cte 1a 3e personne' . - 

singulier et dgja cities te au*moyen age, est admis 1 ' 
par Vaugela*. : "Tous ceux qui "scayen'F'escri re eStqui * 
nnt estudig- disent' vafs - et '<fisent Tort bien. seloh la * • • 

Grammaire. Mais.toute la cour Uit' je va et ne'. peut 
• « souffHr je_yais_ qui. passe: pour* un .mot Provincial pu ' . 
• , „ du-peuple de Paris." Mais-en 1673 Mgnage gent : / ,*';•'« 
» t< "M.'de -Vaugelas ve'ut qu'on dise je va et' soutjent* ' *. 

qu'on.parle, aihsi a Ict'cour;' il faut dire -va^s et' ' - ' 

v ' V e'est ct^mme on pajrle a labour : je va>s , tu~vas . . ? » - ' . ' 
• .c'dst atnsi que v ce verbe sa dci f.cpnjuguer., Et -non ■ • ■ 

pas je -va , tu' vas , il , vat ', tomme le*-conjuguent les " * * •* . 
. • " Bdufguignons. selon»le tgmoignage de'BSze..* Dans % 
- " ses remacques^surVaQgelas-, TAca^mie ajdiite*: 1 K : \ 
, . "Vais qui* sejon Mi de. -Vaugelas' passoi t ,-de sen temps ' * ,*.< 
Pf\urv4in mot J'rov.ijicia^au -du^eup.le d^Par.is, e$%.f .} | «. » * 
\* ' le seul -qui-soit aujourd'buy .autorjsgj fpaV rusTaga.. *.\\ e 

\ Je va s a' e>te rejettg, e.t.d':une.cbftiraune-,vbix on'aC 
"•v» ••'tondaimg. oe va ." fopenjiant,. La Fontaine a" employ^ " 4 
1 • • j^__yas;-dans sa -fabTa-ju. 1 Lo% et 1 '-agneau . &tEeV; . % * . 
*• : ' ' . las liled tend .en^rt%danS» ^ "langue .popufai- .•***.- 

V ; ft J^Sh ' " • ^ - v * 

5 Uj ? t ^'Pi u C976) rel^e^ion sguletnent'Tft •forme j ' vas , iritis' iqa>^-- 
.'*inef^ iVej^as > pi'en vaTs , j ,1 m ,N ciS^t.^ ; as (pp. 85-85). ~lTmentfonne„ due % 
** "^J^ jm. as "Vest pa^s HTeW^T Fr-ance ma<s.qu'il est probabje qu'el- 
ifTSoit due 3-. urie fliriovatvon ancienne, peut-§tre d r or'i ginekgallb-rcmane. ' 

"* • , * Les- forVe's'' jjvas'et rn^as sont celles qui apparai'ssent le »plui / frg- 
quemment dans Te' corpus ••■Stu dig. En fait, il n'existe que fort peu d' occu- 
rence de "je vais",/:cette .forme, gtant probablement lige a des situations 
. p.l us, forme 1'te^. Vojici quelques examples : - 

j'pourrai pas 'm'bai gner quand que j '-vas 'vouloir,'"' - ^ 
t '< "j'vas- leur pa.rlerv pis j'vas raster souriante/"- 
v "m'as'faire de,s voyages, m'acheter une belle maison." ' - 



"a disait : viens m'voir apr§s V'cours, pis m'as * 
t'expliquer comme faut." 

L'analyse quantitative. tie I'emploi de ces formes nous fournit les rfrsultats 
suivants : la 'forme "j'vas" est la forme la plus frSquemment employee, c'est-* 
a-dire dans 75% et plus descas. "M'as" occupe le deuxigme rang &vec 20% et 
moins d'occurence. Un seul sous-groupe inverse ce rapport et iUs'agit des 
gargons de 15-16 ans^de Saint-Sauveur, ;C'est €galement dans ce sous-groupe 
que nous retrouvons une attitude de rejet face a, la pressiOn qu'exerce la 
lang'ue legitime. - Deux citations* 6clai reront notre propos : 

"J'parle comme j.'ai entendu parler. Si'j'avais enten- r 
du parler avec des^moi t>i s de 3 toi , j'aurais pari 6 ' 
avec des moi pis- des toi. J'ai entendu parler mo$, 
toS', crisse pis tabarnak* crisse ton camp... Je par- 
le de.m§me. C'est normal pour moS." * 

"J 1 aurai ,beau etre mfllionnaire a-vec des gars anglais 
j'vas parler en hostie pris en chrisse. - L'gars, y aura 
beau §tre riche pts dire : "Ecoute mon cher ami". \ 
Ferme la gueule, hostieJ J'changerai pas ma fa^on 
d'parler 3 cause que j'suis avec un autre mond#; m'as 
$ §tre ports Sjnoins sacrer, mais to€ pis moe, j'irai 

. 3 .pas dire toi. (En pari ant de la hctujte-ville de QuS- 
* bee, iTajoute :) Y' ont I'air I ftre *snob. J'les 
s , ai jamais vus. Si i' disent qu'on parle mal , i 1 
'viendront nous Tdire dans face. On va leur montrer 
qu'on parJe peut-Stre mal, mais on tape bi-en. I'>au- 
\- " ront beau s'penser n'importe -quoi , j'suis capable* de 
les Sgaler quarrd^ j ' voudrai hostie. 1 " 

. '< ' . 

La demiSre citation indique qu'il y a reconnaissance des differences so- 
ciale^; reconnaissance du jeu social que 1'on doit jouer selon les circons- 
tances, mais Sgalement et surtout le.refus de s'eh laisse,r imposer, le re- , 
fus de s'ali'gner sur TidSclogie domlnante concernant le bon langage. Les ■ 
deux jeunes gar^ons que nous venons de citer sont Sgale'ment ceux qui xitili- 
sent le pluT frSquemment "m'as" compare I " j ' vas" comportement qui est l J 
Tinverse de la tendance observge chez toiis les autres informatears. 

Cet exeqtple illu^tre que le comportement linguistrque peut §tre 
compris en fonction des representations sociales.des locuteurs. Ces repre- 
sentations socjales dans notre corpus impliquent non seulement les perceptions 
qui sont religes au langage mais Sgalement eel les qui sont li£es ay monde 
social qui-entoitre nos locuteurs, e'est-a-dire leur groiipe.de pairs, 1'Sco- 
le, la famille, etc., ainsi que les perceptions qu'ils ont de leur place ac- 
tuelle et a venir dans ce monde social. 

C'est dans I 1 analyse de l 1 ensemble de ces composantes qtie nous 

pourrons cerner ce "que recouvrent les notions de " vemaculai re" et d'"habi- *- 

tus Tinguistique" dont nous avons fai t'Stat tlans 1 'introduction,, Le "verna-. 

culaire" sera sai s4 par l'analyse linguistique des discours informels 
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produits par nos informateurs. L; "habitus 1 i ngui ^ t-i que' 1 sera sai# 5 la 
fois par r etude du vemaculaire et par TjStufle cie la connaissance qu'ont 
les locuteurs de la distance qui separe leur vemaculaire de la forme de 
langage legitime. C'est dans cette dynamique, c'est-a-dire"dar\s le rap- 
port entre le 4 vernaeulaiYe et la percepticjn 0e la lansue legitime, que 
nous pourrons. analyser le processus.de di ffgrenciation sociale. Enfin, 
c'est dans le rapport que lies sujets parlants entretiennent avec la defi- 
nition qu'ils se donnent de leur us"age linguistique, c'e$t-a-dire s'vts 
endossent passivement cette definition ou.s'ils y rSagissent d'une fagon 
quelconque, que nous pourrons' analyser le' processus de. di ffgrenc/ation in- 
divid,uelle a Tinterieur d',un meme groupe social, L'exemple de 1 '-analyse 
linguistique que nous avons fourni se voulait tine, illustration -de .cette. 
derniSre dynamique.. s 
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\ , ' . . Entrevue de groupe 

Pr6- ado les cents -et adolescents •/ 
i *' C Code' : QGA 

i 

J'aimerais qu'on discute ensembl^kle ce que voiis faites, de ce . 
que vous pensez de diffgrents sujets, 

* • * - . • 

I. Sports 

1.0 Qu'est-ce que vous aimez mieux faire, participer I uft jeu ou sim- 
plement regarder jouer les autres?'. 

1.1 -Quel jeu aimez-vous le mieux? * 
Jt2 Quelle positron jouez- votis? ^ ^ 

2.' Sports spgcifiques au groupe gtudiS ' , 

exemptes : gouret'de salon-, moineau,- drapeau, ballon prf- 
- 7 sonnier, marelle> etc... 1 ■ 

2.0 Quel sport pr6f§rez-vous pratiquer? 
- P,curquoi? (demande plus de rapidite, plus de" force?) 

2.1 Y a-t-11 des gquipes fixes ou est-ce que vous formez des gquipes 
' chaque fois que vous voulez^ jouer? 



2:2* Corfunent sont formfes les gquipes? 

2.2.1 Qui'dgcide? i.e. toi tu Vas jouer avec lui, etc... ) 
; 2.2.2 Est-ce que le choix est libre ou si quelqu'un decide pour 

VOUS? i 

t 2.2.3 Est-ce qu'rl Arrive que vous vous disputiez I ce sujet, i.e. 

que vous n'Stes pas d' accord pour jouer avec^ un tel ou un tel 

2.^.4 Si -oui , pourquoi refusez-vous de jouer avec. telle personne? 

.2.4 Expliquez-moi les rficjles cfu jeu? Comment vous jouez a (Tela? 

2.4.1 Est-ce q.u'il arrive que quelqti'un triche quand vous jouez? 

2.4.2 Qu'e*t-ce que vous faites darft ce cas? Est-ce qu'il y a 
des punitions? -Qui fait 1'arbitreK 

2.4.3 Si ffuelqu'un est trop viol'ent, estMl exclu du jeu? 
^ (ouLbien r si pi us- on est dur, mieux c'est?) 

2.5 Est-ce que vous -pensez que vous'etes bons I ce'sport? Qui est le 
\meilleur? ° \* . 

,. ■ •' }' _ . 103 - ... • • > 
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II. Batailles % 

1.0 Est-ce q.ue ga arrive que vous vous battiez? ' • . 

2*.0 Si oui , qu'est-ce qui cause les batailles? 
« • - Est-ce qu'i.1 y en a qui provoquent toujours de's batailles? 

* ' 3.0 Vous §tes-vous dgja battus contre des plus grands que* vous? ; 
* • Qu'est-ce qui s'est passg? > * * 

4.0 'Quand vous voulez accrocher quelqu'un , 1'attaquez-vous seul ou si 
vous y allez 5 deux ou trois? 

5 JO Qu'est-ce que w se battre dans les regies"? 

* - 5.1 Est-ce q u 1 i 1 y en a qui sont "cochons" quand ils se battent? 
Qu'est-ae qu'ils font?' 

\ 5.2 Qu'est-ce que vous.faite pour qu'une b.ataille cesse? , 

\ Consent, ga se passe? A quel moment?" 

6.0 Comment vous battez-vous? ' Avec les p6ings, coups de pied, etc... 



III. Groupe de pai rs % 
1 . \ Groupe, , * 

1.0 Esl^ce qu'il y a des gars ow des'filles avec qui vous vous tenez 
tous les gours? ^ 1 , . v - „ 

"V 

r 1,1 Combien §tes-vous? - 

■ *\ 

1.2 >C'est qui pour vous les gens de la gang? Donner les noms et ages. 

1.3 Est-ce que vous venez tous du m§me quartier?. 

1.4 Est-ce que Ifes gens de la gang ont toujours veous dans le quartier? 

K4.1 'Est-ce qu'Jl y en a qui viennent d'arriver? 
Si oui, depuis combien de temps? 

. (Essayer de savoir si les gens du groupe sont; tous de la . 

* , m§me nationality) , | 

.T.5 "Esi-ce que votre groupe a un nom? 

•> * 1,5/1 Est-ce que d^autres parlent de' vous en utiiis^nt un nom? 

M.6 Depuis combien de temps' est-ce que le groupe existe? 
Quand le groupe a-t-il £t£ formg? ' > * 

,1.6.1 Est-ce que les gens de la gang changent souvent? 

L6.2 Quand est-ce que quelqu'un quitte la gang? (a quel age et 
pourquoi?) 

1.6.3 Si quelqu'un veut faire partie du groupe, comment dgcidez- 
vous de 1' accepter ou de le refuser? 
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1.6.4 Acceptez-vous des freres ef soeurs ( des membres du groupe? 
N.B. -(A chacun) Est-ce qu'il aime que ses frSres ou soeurs 

v > H viennent dans le groupe? 

1.6.5 Est-ce qu f il, yen a qui se tiennent quelquefois avec vous 
autreS mais pas toujours. Par exemple, juste pour un par- 

ty? 

Pourquoi ne sont-ils pas toujours avec vous autres? 

0 

i - H&.6 tst-ce, qu'il y en- a qui sont parents datis le -groups? 
, (ex, cousins, etc..) • 



Acti vi tes 




2:1 Qu'est-ce qjjfc tous favtes quand vous'vous rencontrez? 
(sports, bicycle, party, rien. . ; , etc, . . ) ^ 

2.2 -Est-ce que ga arrive qua voua-p+acoti^z ensemble?- Par exemple de 
.politique? des ' problSmes de famtlle, de I'ecole, etc... 

2,. 3 Aimez-vous mieux pa'rler-de ces probl&mes juste avec une personne 
du groupe ou avec tout le monde? 

2.'4, Jouez-vous aux cartes, atix des, etc.? 
Si oui , expliquez-moi les regies du jeu. 

2.5 Aimez-vous mieux §tre ensemble tfti-^vec votr^. f ami lie? 



. Leade rship 

3:1 Est-ce qu'il y en* a un qui est le chef? 

3/2 Si v,ous avez quelque chose a organiser, qui le fait surtout? 

J3.3 Pourquoi est-ce lui (elle) qui prend surtout les decisions? 
le'plus fort? 1^ plus intelligent? parle *le pjus? 

* celui I qui on refSre parce qu'il explique mieux les choses aux ■ 

* parents s'il s'est passe quelque chose dont 11 faut s'excuser? 

3.4 Est-ce qu r Tfy en a un (une) qui est plus dr51e que'les autres? 

(3.5 Si contradiction entre 3.1'et 3.2, revenir avec la question du 
chef et les faire discuter sur cette notion.) 

Structure du grcupe ( cohesion ou autonomie ) 

' 4,0 Est-ce qu'iM y.a une fagnn d'agir dans le groupe qui est correcte?. 
4.1, fagon d'agir avec les gars ou les lilies y , 

4.2 boire beaticouj/ou boire peu 

4.3 .fume'r du p<)t ou non 
# 4.4. fagon de s'habiller • 



10 



QGA 



Valorisation 



5.Q" Qu'^st-ce que vous trouvez le plus correct chez quelqu'un d'autre? 

- intelligence - _ , 

. -, succgs a 1 'ecole } 

- succSsf dans les sponts 

• # . r - -' succSs avec les gars ou les filles - 

beauty . s 

- force,* etc. . . 

IV. Sujets ggngraux 

1. Ecole * * — ^ 

' • 4 

J I * 

1.0 Qu'est-ce que vous pensez de 1'gcole? 

1:1 .Est-ce que ga sert <i quelque chose? < > 

1.2 Ca vous arrive de pocher des cours? 

1.2.1 Quels cours, pochez-vous ,le plus souvent? 
1/3 PQurquoi-? " . 

1.4 Est-ce que vous pochez des cours parce que d 1 autres de la gancj le 
font? 9 . • 

1.5 Qu'est-ce que vous faites et^ou allei-vous quand vous pochez un 
xours? 



2. Parents 



(N.B. Tenir compte, s 1 i 1 y a lieu, des cas de families monp-parentales) 

** + ' ' 

2.0 Qu'est-ce que vous pensez que les parents devraient faire : 

accepter tout ce que vous faites?* 
discuter avec vous plus qu'ils ne le font? 
pas trop vous surveiller? ^ 

y 2.1 C'est quovdes parents "au bout" pour vous autres? 

2.2 Qui dans la gang a les parents les plus I'fun? 

3. Adultes • 

^3.0 Qu'est-ce que vous pensez des adultes? (autres que les parents) 

3.1 Par exemple, le travail qu'ils font : est-ce qu'ils travaillent 
jilste pour f#ire de l 1 argent? 

v 3.2 En regardant les adultes, est-ce que ga vous donne le gout de tfa- 
* vailler? Pourquoi? 

3.3 Les grandes discussions que les 'adultes ont sur la politique, les 
' graves, la langue au Quebec, etc... 
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est-ce que ga sert a quelque chose? ' 
* . - est-ce que ces questions vous interessent? Erv parlez-voife avec eux? 

4. La Ian que * ^ 

On parle souvent,des gens qui parlent Men, des gens qui parlent mal... 

4.0 Qu'est-ce que vous pensez. de votre fagon de parler a vous autres? 

, 4:1 Parlez-vous toujpurs comme vous-parlez ea ce moment, bu si vous 5 
parlez differemment seulement entre vous', avec vos- parents ou a— 
Tficole? * ' 

' • / 

4.2 Pensez-vous qu v 'il faut que vous parliez diffSremment ,quand vous §tes 
a rscole? (prononciatton; mots de vocabulaire, moins de sacres, 

»N etc..) ' . • m % ' ' 

4.3 Vous avez L$ cours de frangais a Tecole. Pourquoi 'pensez-vcfus 
* qu'on vous, enseigne le frangais? (mieux ecrire, parler, etc...-) 

* 4.4 Est-ce que If frangais vous inteiresse comme matiSre? Pqurquoj? 

4.5 Est-ce qu&VDus pochez vos -cours de frangais? Pourquoi? 

4.6 Pensez-vous que c'est important d'apprendre" le frangais a 1'gcole? * 
Pourquoi? * r . 

4.7 N:B. Ptfser quelques 'questions sur les cours d'anqlais. 

Posted cie radio ; ce qu'ils ecoutent, quand, pourquoi... 

. Television : m£mes questions • 

Ci nema : vont-ils au cinema en gang 
'quels films ils vont voir 
le film qu'ils ont le plus' aime. Le decrire. 



- Est-ce qu'ils ont 1 'impression d'apprendre quelque chose lorsqu'jls £cou- 
tent la radio, la television? « '* ' 

Theatre : s'ils vbnt au theatre ou s'ils font du theatre 



Joumaux : quels journaux il y a a la maisohr s'ils les lisent? Parfois 

, ou sou vent? ' \ 

Revues, periodiques : s'il y*en a a la maison? S'ils les lisent? 

Encyclopedies, etc : y a-t-il des'dictionnaires, des encyclopedies a la 

maison? x Les consul tent-i Is? 

Journal intime : Est-ce qli'il*y en a^qui ont un journal? - 



er|c '.. *" ' ■". ;• '107 



*********** 



Qtf'est-ce que vous pensez de cette entrevue? 

* 

Qu'est-ce que vous avez le plus aimS? 

le plus- dgteste? 

Aimeriez-vous que nous revenioffs vous voir avec les resultats? 



\ 



Entrevue de groups 
Enfants 



I. - Sports ou jeux • 

, 1.0 A quoi jouez-vous -quand vous §tes ensemble? 
1.1 Racontez-moi" comment on joae S 



r 



Code' : QGE 



1.2 Est-ce^qu'il y a des gargons oy des filles avec qui vous n'aimez 
pas jouer? Pourquoi? 

1.3 'C'est quoi votre>jeu prgferg? f 



II, Batailles 



1.0 Est-ce que vous avez dgja vu des grands qui se battaient? , ^ 

Racontez-moi comment ga s'est passg. 

l.~l Vbus autres, est-ce flue sa arrive que vous vous battiez? 

1.2 Qui gagne'la bataille *la pluftart du temps?, 

1.3 Est-ce qu'il y a des. choses qVon he peut pas faire quand on se bat?- 

1.4 g C'est qui le plus fort dans la gang? . ^ 



III. Groups de pairs 
1. troupe 

1.0 Est-ce qu'il y a des amis av$c qui vous jouez tout le temps? 
"1.1 Est-ce que vous jouez souvent avec vos frfires et soeurs? 
1.-2 Est-ce que- vous avez les m§mes amis ici et § Tgcole? 

1.3 Est-ce que vous jouez avec des plus grands que vous autres? 

1.3.1 Aimez-vous ga jouer avec des pjus grands 

1.3.2 A quoi jouez-vous avec eux? 

1.4 Qu'est-ce que vous aimez le mieux : jouer avec* des plus grand^ 



ou 



1.5 Qui est le chef de votre groupe? 

1.6 Qui est le plus drSle? 

1.7 Qui est le plus beau? 



jouer avec des\amis 4$ votre age? 



INFORMATION DEBASE 



' NOMS 

i 


AGE . 


> 


ADRESSE 


CLASSE ET ECOLL 
(cette annfie) 


CLASSE ET ECOLE 
' (Tan prochain) 


'OCCUPATION 
DU PERE 


OCCUPATION 
OE LA MERE 
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2. Valorisation * • ' 

"\ 2.0 Quand vous aimez que'fqu' un , pourquoi 1 'aimez-vous? -. 

2 J 'Quand vous n' aimez pas quelqu'un, pourquoi ne' J 1 aimez- vous pas? * 

* 2.2 Vos parents et vos professeurs vous demandent d'etre gentils 6u ' 
d'etre sages. C'est quoi pour vous autres etre sages? 

2.3 Est-ce que c'est important de faire ce que vos parents vous deman- 
dent de faire? Pourquoi? 

2.4 Pourquoi d£sobeissez-vpus des fois? 

2.5 Trouvez-vous que les grands vous demandent de faire des choses 
- . niaiseuses? • * 

IV. Sujets qgneraux * * 
1. * Ecole 

1.0. Est-ce que vous aimez 5a aWer a I'ecole? 

1.1 Qu'est-ce que vous aimez mieux faire a I'ecole? 

. 1.2 'Est-ce qu'il y v a des cours (fue vous dgtestez?- Ppurquoi? 

1.3 w '-Est-ce qu'il y a des cours que vous,*aimez beaucoup? Pourquoi? 

1.4 Est-ce qu'il y a des enfants que vous n'aimez pas dans Vptre classe? 
Pourquoi? *■ ■ " 

1.5 'Qg'est-ce que vous faites quand vous n'aimez pas quelqu'un? 4 

* 2 . ^Parents ^ - * 1 v 

2.0 Joue^vous avec vos parents?* . 

2.1 Aimez-vous mieux jouer avec'vos aftris*6u avec vos parents?' 

2:2 Qu'est-ce que vous aimez faire avec vos parents? (ou aimeriez faire?) 

3. Adultes 

^.0 Est-ce que vous jouez*. ensembte des^ fois a imitef;ies grands? 
(jouer a la Madame, -etc.) • 

- 3.1 Faire faire un jeu d'imitation. (leur*faire imiter leurs parents,' 
leurs professeurs, ou n'importp qui...) # 

3.2 DiscuteV-avec eutf'du jeu d'imitation qu'ils viennent de faire. 
Qui ils imitent habi tuel1ement> etc... 
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La langue .' '< ■ - 

J'aimerais qu'otf-parle ensemble de la fagon dont vous parlez. 
4.0 Trouvez-vous que vous parlez bieh? 

4J Est-ce que 9a arrive que vos parents corrigent des mpts que vous 
dites? 

4..2 Est-ce que ga arrive que vos professeurs vous corrigent a T6cole? 

4.3 Qu'est-ce qu'ils corrigent? ^ $ 

4.4 Est-ce que vpus aimez ga les cours de frangais a V§cole? 

4.5 A quoi $a sert des cours' de frangais? 

4.6 Parlez-vous de la - nfime fagon que votre professeur? 
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INFORMATION DE BASE 4 ' • * QG£ 
* * • 


NOMS 


AGE . 


SEXE 


ADRESSE 


CLASSE ET ECOLE 
(cette ann€e) 


ClASSE ET ECOLE 
( 1 'an prochain) 


*> 

y . 

PROFESSION DES PARENTS 
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Entrevue indi viduelle 
prg- adolescents et adoles cen ts 



. / 



Code : QIA 



^n a dispute P T autre fois en groupe de ce que vous pensiez de di f- 
fgrents sujets. J 'ai me rais nontenant savoir ta fagon de voir a toi- 
* 

1 . Groupe de pai rs 

- Comment es : tu entre dans le groupe? ' . >> * t 
Depuis comBien de temps y es-^u? * 

- Aimerais-tu que le^groupe soit different? * , 

Si oui , comment? , r 

- Penses-tu que tu'as ton mot a dire quand quelque chose ne jfait pas 
ton affaire dans le groupe? ' 

- Avec qui te tiehs-tu la plupart du temps? 
Quel est ton meilleur ami? 

- Es€-ce^qu'il y a un, chef dans le groupe? 

ou qui est la personne la plus - importante dans le groupe? Pourquoi? 

* 

(Gargons), 
I 

- Est-ce a que vous pa/lez des filles entre gars? 

^ - Uft plus vieux t'a-t-il dgja d\t comment agir avec les filles (ex. §tre 
gen til, brutal, la commander, etc..) 

- Changes-tu de blonde souvent ou bien sors-tu steady avec- une fiMle? 

- T'es sorti avec combien cJe filles jusqu'S maintenant? 

- Quel est ton "record" de temps avec la m§rre f i lie? • * 

- Des chums t'ont-ils d6ja di t de ne »pas toucher a telle ou "telle fille? 
Pourquoi? 

- Toi, as-tu dgja di t a un ajj£re gars de ne pas toucher a tel-le fille? v 

- C'est quoi la fille id6a>e-pour toi? m 

(Filles)- - , . - • 

- Parlez-vous 'des gars entre filles? 

- llhe fille plus vieille que toi t'a-t-elle d6ja di t comment agir &vec 
lev^gars? (quand tu peux te laisser embrasser, etc..) 
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- Est-ce que^c'est toi q,ui fais des avarices 5 un gars qui t'interesse 
ou s-\ tu 1-aisses le $ars commencer? 



-C'es£ quoi le gars idgaJ pour toi? 



y II\ f EcoJe * 

- Beaucoup de jeunes disent qu'ils ont un prof, injuste, pas bon, chien, * 
• ' etc... est-ce que c'est ton cas? 

- Est-ce que ca t es arrive" de te faire engueuler a Tecole pour quel- 
que chose que tu n'avais pas ^ait? Comment t'as reagi?' 

- Est-ce qu'il y a une difference dans la facon dont tu te fais engueu- 
ler a la man" son et a Tecole? (genre de punitions, etc..) 

- As-tu eu un mauvais prof, que tu -ne voudrais pas ravoir? Pourquoi? 

- Qu'est-ce que tu penses de Tecole? ' *' 

- Est-ce que t'apprends des choses le fun qui te sont utiles aujourd'hui? 

- Est-ce que ga sert-a quelque chose? , 

- Queries matiires aimes-tu le mieux a Tecole? Pourquoi? 

- Quelles matures trouves-tu niaiseuses? " 

- Tes parents veulent-i.ls que tu reussisses a Tecole? 

- Penses-tu'que tu pourrais changer, quelque chose a Tecole? . 

- Si tu pouvais §tre maintenant directeur d'ecole, que ferais-tu? 
' Comment organiserais-tu Tecole? 

- Qui est le plus intelligent de la gang? 

r Qui reussit le mieux dans tout ce> qu'il fait? - ' 
1 Qui va reussir le mieux dans la vie? Pourquoi? 

- Est-ce qu'il (elle) reussit bien aussi- a Tecole? Si non, pourquoi? 

- Penses-tu qu'il faut §tre intelligent pour bien reussir a Tecole? 

. . > */.*'•.. 
III. Etudes . / ' ' ' I 

- Veux-tu continuer longtemps tes etudes? (£econdaire, CEGEP, universi- 
te) Pourquo'i? / T 

As-tu des chances de 1;e ^rendre j usque la? y - 

Si non, pourquoj? \ 
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IV. Travail 



■ Qu'est-ce^que ta veux faire plus tard? * 

■ Quel ge/ire d'Studes ga prend pour fai-re^ga? . 

Pei^es-tENiue tout le mbnde a une chance egale de fai re c<r qu'.i 1 veut? 

parex. : ceux qui ont de I'argent versus ceux qui n'en ont.pas. 
i . +r . ^ 

Poirquoi veux-tu 'fai re 

/ ' - - * * 

SuccSs 

r i 

- C'est quoi pour toi quelqu'un qui a r§ussi? 

^ le plus- de chance de r^ussir dans le groupe? t Pourquoi? 

" - Est r ce que c'est important de faire beaucoup d'argent pour toi? 
Pourquoi? 

j -.Quelle est la quality que tu trouves. la plus imporfaftte chez quelqu'un? 
(sa force, intelligence, gentillesse, douCeur, etc..) 

- Si tu avais tout T argent que tu voulais, et que tu pulsses "expense r 
tout ce que tu.veux, qu'est-ce'que tu ferais? y ' 

* • * • 

\ 

VI. Modules , * 



- A qui aimerais-tu ressembler le plus? ^ , 

- Pourquoi veux-tu §tre commejui (elle)? 0 

- A quel adulte aimerais-tu le plus ressembler et ntourquoi? 

N/JL Si la rgponse At un mem^re <Je. la faoii lie/ demander : . • 
^ ■ , \ y 

- A quel adulte en dehors de ta f^mi lie? , & 

Qui est ia personne la plus importance dans ta vie? 

Pourquoi? ^D^cris-moi un peu cette personne? * 

- As-tu des grands-parents ou connais-tu des gens agSs? 

- Ainas-tu mieux parler & des vieux ou'5 desygens de 1 'Jgej3e*tes par- 
re's? Pourquoi? . 



VII. Beaute, sexualitg * • 
. ' ^ 

Quelles sont les personnes que tu t trouves^ trel 16s? Pourquoi? 



Est-ce c'§st important d'etre beau selon toi? 

-Toi-m§me, est-ce que 
ou, qu'estnee' que tu 
tu n'aimes pas? \ 



-Toi-m§me, est-ce que tujfte trouves beau? 

ou, qu , est**ce r que tu ai/ies chez toi physiquemeht 1 et qu'est-ce*qu£ 
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- Qu-'est-ce que c'est.pour toi, un homme'qui ettrtfe? V - * 

- Qu'est-ce que c'est pour toi une fejnme qui est belle? 

'- La beaute; che'z .un homme et chez une femme, est-ce que ©'est -la meme 
chose? " . 

*f ' ' 

- -Est-ce que ga te fait pla'isir si quelqu'un te ditoflue tu es b,eau? 



• -'Es-tu, plus parte" 3 aller vers quelqu'un qui est beau ou si tu agis' 
de la meme fagon en vers quelqu'un qui 'est bead ou fa'id? 

- As-tu dSjp fait 1 1 amour? ' - 
" - Si tu pensais que tar blonde est enceinte, : qu'eSf-ce que tu ferais? 

- Qu'est-ce que tu p'enses de 1 ' amour libreT^J " ° . ■ ' * 

- Penses-tu que c'est mieux d'§tre prudent S' de. sujet? 

- Cohnais-tu des moyens contracepti fs? Lequel te semble le mei-lleur? 

- Est-ce que quelqu'un t'a initifi a cela? T ' ■ \ 

J ' * * 

- cours d'initiation sexuelle a I'-gcole. r * 

- Tes parents . . *• , • 
% - 1 es ami s e , t ' ^ % # ' « 

- Par*lez-vous de ces questions entre gart Centre filles")? 
. - Est-ce que tu di scutes de sexuality ayeb tes -pareftts? ' 

- Penses-tu qu'il est (ou serai t) instant qye les jfeunes sojenfebien - 
ren^eignes a ce sujet? /(Ex. : coi/irs a 1 ''6co1e. ) J . . • ' " 

VIII. Danger * • V / ' 

-.As-tu d6ja §te. en danqer ou as-tu d6jk eu trfis peur? '(ex., accident, 
batai lies. . .') * ^ . \- -«\ 

Qu'est-ce qui s'est pass£? 1 * ^ 

- Comment te sens-tu quand tu as peur? > * * < 4 * ' 

* •* . V 

7 • 

*fIX. Croyances - . 

• ' "* ' 

- As-tu d£ja senti que quelque chose all ait. arri vgr et que c'est arrive?" 
4 (par exemple, un rgve de pr6monftion?) . 

- Penses-tu qu'on peut changer quelque -chose a' ce cpj arrive? 

- As-tu plutet l'id6e qu'on est commk on est et^qu'on rie peut , rien f 

, H ~ changer a cela^qufon ne peut rien changer au monde' dans lequel'on vit?'*^. 

- t Pourquof penses-tu qu'on vit? . ^ - . « • 

- Qu'est-ce qui' arrive apr§s la mort? ' / • y 1 * 
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X. Struct ure de la f ami lie . , * 

— # ■ m v 

' - Quelle est ton adresse? 

- T'as combien 'de* freres et soeurs? * 

- ts-tu l'atng(e)? le.(la) plus jeune? (quel rang N dans la famille) 

- Est-ce que ton pgre et ta m&re sont vivants? % . # 
/ - Est-ce que vous vivez tous dans la m§me"maison? 

- Si'non, pourquoi? ^ ^ 

- ^ui gagne 1' argent chez- toj? " , 

- Qu'est-ce qu'il (elle, ils) fait-comme travail? 

-'Est-ce que ta- famille rego{t Taide sociale? 
Si oui , est-ce que ga change quelque chose' chez to.i? (relations, 
comportement) » 

r'Tes parents sont-ils aTlgs I I'gcole longtemps? ' ' \ 

(scolaritg du pgre et de .la mgre) 

- Est-ce que ceux qui travail lent chez toi -parlent de leur travail 5 la 
maison? v (leur patron, ce qu'ils font, s'ils sont satisfaits, etc..) 

- £st-ce*que tu discutes beaucoup avec*tes parents? (religion*, sexe, 
gcole, etc.) 

- Fai^tu des activitgs avec te£ parents, comme des voyages, aller <xu f 
cingma, visiter la famille, etc...? 

- Si t' as - fait quelque chose de pas correct, qui te dispute? (ton pgre, 
ta mgre ou quelqu' un d'aufrre) 

- Comrrefct le fai't-il (elle)-? " . ^ 
- est-ce qu'il te dit de ne plus faire ga et c^est tout>^ f " 

/v - est-ce qu'il essaie de t'expliquer pourquoi ll pense que^ce que, tu 
as fait n "est 'pas' correct? 

-• Ta mgre ou ton pgre ont-ils dgj5 gtg trSs fSchgs. contre toi? 

- Qu*est-ce que tu avais fait? * 

- Qu'est-ce qu'ils t'ont dit ou fait? 

- Est-ce que tu dois prendre ^oin de tes frgres ou soeurs quelquefois? 
< " Qu'est-ce que tu dois faire? * 

- -Qu'est-ce que ta,mgre reprgsente pour toi? 

- Qu'es't-ce que ton .pgre reprgsente pour toi? 

- Dans tes heures Ijbres, est-ce que tu aimes mieux §tre avec tes amis 
'ou avec ta f ami lie? 

-Von pgre et ta mgre sont-ils trgs autori taires? 

trgs affectueux? etc.,. 
* * 

* / , y * ■ > * • 

] 1 D * * 
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- Peux-tu cun tester ton pgre-et ta mere, leur dire que t'es pas d'accord 
avec eux? - 

Si oui, discutez-vous' ensemble? Te donnent-ils raison quelquefois 7 
Si non*, pourquoi? ' * 

- Quand tes' parents veuleTit que tu fasses quelque chose., est-ce qu'ils 
n t'ordonnent de le faire ou si tu as le choix? 

- Penses-tu que. tes parents te comprennent?" C'est-a-dire qui tu es et ■ 
ce qye tu veux? 

- Qui te comprend le mieux? ' * 

Langue . J 

-.Est-ce qu'il y a des expressions qui sonj.particulifires k ton groupe? 

Des mots, des expressions, des surnoms, etc. " 

Ex. : y est au bout 

y est correct . ; 

ya rien la 
y est motte 

des passes terribles, etc*. » r . * 

J'fffmerais que tu me dises ce qu'elles veulent dire. (S'ils on! de la 
difficult^, demander un exemple de synonyme, de contraire) 

- Comment parlez-vous des qars • *' 

• - des filles - &ntre 9ars/entre fine's 

. 'v des parents' (donnez-vous des surnoms? 

des profej>seu'rs ex - : les founes ,' tes vieux, 

■* etc.) t * 

- Quels mots est-ce que tu emplcies quaod jtu es trSs .fachS? (sacres, etc..) 

- On entend cfes expressions comme : il pfcrle. comme il marche, 

' it parle comme un bQcheron, 

il parle joual 

-£-st-ce que tu connais ces* expressions? 
Qu'est-ce qu'elles veulent dTre pour toi? * 

Qui parle joual d'ajjrfis toil Quand?- A quoi*ga ressemble le joual? 
Qu 'est-ce que tu penses de ta fagon de parler a toi? • ' • 

(S''il rSpond "ordinaire, vulgSi re," bon , mauvais ; etc/. ." , lui faire 
dSfinir ces quafi ficati fs : ex. : Pourquoi tu dis que ta fagon de 
parler est ordinaire?) A 
• * Essayer de faire sortir le plus possible d'glgments sur 
ce qu'ils entendent par ces notions... 

Quand °tu paries a Tficole, est-ce que ga arrive que le professeur te ' 
corrige ta fagon de parler? . * 

Dpnne des exemples.' Quand est-ce*que ga arrive? Est-ce que ga te 
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oplaTt cu te dfiplatt: de te 'faire corriger? Est-ce que tu trouves ga 
* v ^ utile ou inutile? ..Qu'est-ce que Tes profs.- corrigent le plus souvent? 
La fagon de prononger, des mots, des fautes de grammaire? ' 

- Est-ce qu£ tes profs a Tficolfe parlent ccmme toi'? 5 
Si non, p^irquci? Quelles sont les differences? 

- A quoi serventj selon ten , les cours -de frangais? , ^ 

(utiles pour maintenan.t ou'plus tard?) 

- Qu'est-ce que c'est\)our toi quelqu'un qui. parle bien? * - 
Donnes des exemples d'individus. . 
Est-ce que tu aitnes ga quelqu'un qui parle bien? Pourquoi? 

- Est-ce que ga t' arrive d'avoir 1 1 Impress ion parfnis de bien parler et 
* ' parfois de mal parler? v — 

r Si oui, quelle est la difference entre ton "bien 11 parler^/t ton 'mal 
parler?" 

- Penses-tu qu-il y a diffe rents fagons de parler?. 

- toi p^rles-tu toujours de la meme fagon -a tout le npnde?* 

- Le gars des 'n'ouve lies 3 Radio-Canatia parle- t-il comnte Symphorien? 
Si non, quelles sont les differences? 

- Un est-il mieux- que T autre? Pourquoi?. - - 

- Dans queMes ci rconstances changes-tu ta fa^op de parler? , 

- Avec quelles gens? >' ^ \ 9 

- Est-ce important de savoi r jjti Tiser diffSrentes fagons de parler? I 

- Penses- tu qu 1 i 1 y, a des gens qui ne peuvent pas avoir certains emolnis 

* a cause de leur fagon de parler? 

Si oui, quand, pour quels genres d'emplois? . 

(Si il y a des probl&mes I les faire parler <Jp ces questions, essayer 
. de les faire parler de leur perception dtf, lan gage des gens de la 
" Haute-Ville et ctfUx de la Basse-Ville) 

- Par quels moyens peut-on apprendre dvfffirentes fagons de parler? ^ 
(^le, television, radio, amis, -lecture-;- etc.. .) 

- Est-ce que tu aimes lire? 

Quci? Quarrd? Pourquoi? S,ouvent? . . * 

. - Est-ce qu'on apprend quelque chose quand on lit? 

- Lis-tu surtout pour te detendre ou pour apprendre quelque chose? 

' / ♦ 

XII.. Informations 'de base 

- Norn : 

• f - Classe : * 
. # " - Ecfll^ette anhee T 

-'Ecole l J an prochain : 

- Ou es-tu ne? 
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Quand? \ 14 k 

Ton pgre est ng § quel endroit? 

Et ta m5r%? . , * m% 

A-s-tu/toujours vgciMci? ' ' ^ ' 
Si' non, ob as-tu hab'itg'et combien de temps? 



is-tu dans une maisorv, dans un appartemerft? 
II y a combien de Jjteces? ^ 
As-tu d$ja e%e ettwhors.de la viTTe? (voyages) 



ou? 

6.0 u vent? 
longtemps? 
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Entrevue individuelle 
Er^fants 



Code : QIE 



Norn ; \ 

Age : * . . 

Sexe : f 

Adresse : . 
Rang dans la famille (afn§, plus jeune, etc.) : 
Nombre de frSres et' de soeurs : 
00 es-tu n§? 

00 sent nSs ton papa et ta maman? 

As-tu toujours habits >ci? (Si non, oO et combien de temps?) 

1. Fami 1 >e . ^ 

1.0 Es-tu content d'avoir des frSres et soeurs ou d'etre enfant unique? 
Pourquoi? . 

1.1 Est-ce que tes parent^ traitent tous les enfants de la m§me fagon? 
171.1 Est-ce qu'i Is ont uh prSfgrfi? Qui? 

1;1.2 Comment sais-tu que X est 1e pr§fg"r§? . 

1.2 Penses-tu que c'est mieux d'§tre 1 e- ip 1 us vieux de la famille? 
Le plus je'une? Au milieu? Pourquoi? 

1.3 Es-tu- content d'gtre un garcon (ou une fille)? * * 

1.4 Est-ce que tes parents font une difference erltre les garctfns et 
.'les filles? Quelle diffSrerrce? * 

1.5 As-tu une chambre a toi tout seul? 

1.6" Peux-tu me decrire ta maison? (Nombre de pi§ces, etc..) 

Ex. : Quand on entre chez toi, qu'est-ce qu'on voit d'abord? 

1.7 Est-ce que tu t'occupes de tes frSres et soeurs plus jeunes? 
• 1.8 Quels .services rends-tu a la maisonT (vaisselle, commissions) ( . 

.1.9 Qu'est-ce que fait ton papa? 
1 .lO'Qu'efs-t-ce que fait ta maman? 

1.11 Ton p*apa et ta maman sont-ils allSs a Vecole longtemps?^ 

1.12 Est-ce que ton papa et ta maman vivent dans la mime maison^que toi?* 
Si non, pourquoi? , ' %■ 
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1.13 Parles-mtis de ton papa et de ta maman? 

1*14 Que font-ils a la*maison? 

1-15 Est-ce que tu penses que ton papa et ta maman s'aiment? 

1.16 Est-ce qu'ilS' sont-severes avec toiY, 

1/17 Est-ce qu'ils te disputent? 

1.18 Comment te punissent-i Is? « ^ 
Est-ce qu'ils te tapeht ou battent des fois? I 

1.19 Qu'est-ce que tu penses des punitions? f m 

1.20 Est-ce que tu as des .recompenses parfois? 

1.21 C'est quoi le plus beau cadeau que tu as eu? 
Quel cadeau aimerais-tu le plus avoir? 

1.22 Quand. tu as des prcbl&mes ou des questions, qui vas-tu voir?* 
*. . PSre, mSre, etc... Pourquoi? 

1.23 Vas-tu en vacances avec ta f ami lie ? Ou? * Combien de temps? 

1.24 Peux-tu recevoir des amis a la malson? Quand? v Souvent? 

1.25 Ou jouez-vous dans la maison? 

* • 

2< . Ecole 

-2.0 Eh quelle annSe es-tu? 

2.1 A 'quelle 6cole vas-tu? 

2.2 ^as-tu a 1^6 cole a pied/ en autobus? 

2.3 Aimes-tu 1 r 6cole? Pourquoi? 

2.4 Quels sont tes cours prgfgres? Pourquoi? 

2.5 Racontes-moi une journge a I'gcole? 

2.6 Aimes-tjj ton ou tes professegrs? 

2.7 Est-ce que tu rSussis bien a 1 'ecole? / * 

2.8 As-tu 1 'impression que l£ professeur a des pr§f6r6s? Lesquels et 
pourquoi? 

2.9 Le professeur est-il sgvSre? 

2.10 Le professeur est-il juste? 

2.11 .As-*u des amis a 1'gcole? des frgres et soeurs? 

2.12 Y a-t-il des gens a qui tu ne paries pas a l*ecole?1)ui? Pourquoi 

2.13 Fais-tu tes devoirs seul a la maison? Sinon, qui t'aide? Pour' 
quelle^matiSre? 
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2.14 Tes parents sont-ils exigeants pour les notes que tu regois? 

2.15 Est-ce que tes parents t'achetent des livres? 

2.16 Te corrigefit-i Is .quand tu paries mal? 

2.17 Qu'est-ce que c'est parler mal? 

2.18 Ton professeur te corrige-t-il a l'ficole? Qu'est-ce qull corrige? 

2.19 0 £s-tu d'accord quand on corrige ton langage? 

2.20 Quels 'sont les mots que tu ne peux pas dire? (sacres , etc. . . ) 

» 

Jeux 

3.0 A quoi joues-tu h^bi tuellement? 

3.1 Aimes-tu mieux jouer tout seul ou avec des amis? 

3^. Avec qui joues-tu 1e plus souvent? Freres et soeurs ou amis 
extSrieurs? . 

3.3 Dec>*is-jnoi tes amis? # ; 

3.4 Aimes-tu ga jouer avec des filles? • . 
"Aimes-tu ga jouer avec des gargons? 

3.5 Quels sont tes jeux pr§f§r§s? . v 

3.6 As-tu' beaQcoup de jbuets? Lesquels? 
Sont-ils a toi tout seul ou a toute la f ami He? 

3.7 Quand tu joues *a Vexterieur, jusqu'oD peux-tu aller? 
(autour de la maison, chez des amis ) 

3.8 Te deguises-tu parfois? En qiioi? 

3.9 Quels sont- tes r61es prgf€r§s? ^ .„ 

3.10 Est-ce que"tu prgferes jouer sans que les grandes personhes te re-' 
gardent? " , s . 

s 3.11 Te caches-tu parfois pour regarder ce que font les grandes personnes? 

3.12 Est-ce que tu as des cours en dehors de VScole? Danse, bal1et, ; 
etc... Aimerais-tu en avoir? Quoi? »► J - '. 

3.13 Est-ce que' tu aimes lire des histoi res? , t 

3.14 Regardes-tu la television? Souvent?' 
Quelles sont tes emissions -prgfgrees? 

• > 

Aspirations * , ^ , } 

4.0 As-tu envie de grandir? Pourquoi? ^ \ 
>4.r A qui voudrais-tu ressembler? 
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4.2 Penses-tu que tu aimeravs .fai re le travail de ton pere ou de ta 
mSre? Pourquoi?"' - 

^ 4.3 Qu'est-ce que tu veux fai re plus tard? . y 

4.4 Penses-tu que tu pourras fe fai re? 

4.5 Que faut-il que tu fasses .pour cela? Etudier? Bonnes note's.?./. 
• 4.6 Que fer'ais-tu si tu ne rgussis. pas a faire ce que tu veux? 

5. Peur , 
— " > 

5.0 Est-ce que ga t'est arrive d'avoir tr§s peur? Racontes-moi ga? 

5.1 As-tu peur quand il faitn'oir? Pourquoi? 
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Entrevue des» parents 

Code : QP 

-> 4, 

Avant de discuter die certains sujets, j'aimerais avoir quelques 
informations : m 

1. Informations de base . / 

- 00 §tes-vous n6? En quelle annge? 

- 00 ayez-vous &t& I TScole? . 

- Pouvez-vous me parler des diffgrents endroits oO vous avez v6cu,' par 
. exemple & partir de Tage de 5 ans? 

(vi>les diff6rentes, quartiers diffgrents, rrtSme quartier meis maisons 
diffgrentes) 

- (S'il y a eu des dfimgnagements , demander : •) 

Vous rappelez-vous pourquoi vous demgnagiez? 

(travail du p§re, maison plus grande, meilleurfes. conditions de loge- 
ment) 

- 00 est n6 votre pSre et oO a-t-il fitfe Sieve? 

(m§me question pour leur m&re, leurs grands-parents maternels et pa- 
temels) 

N.Bi. Aller si possible jusqu'S la 15re generation qui a vecu a Tex- 
terieur de 15 ville de Quebec. 

- Quelle est la premiere langue que vous avez apprise & parler? 

- Est-ce que vous connaissez d'autres langues? L'anglais? 

- Avez-vous fait des-Vqyages I Textfirieur deMa ville? 

Souvent? Lorfgtemps? 

- Aimez-vous (ou aimeri&z-vous) voyager? Pourquoi? 

- Vous avez combien d'enfants? %t ^ 

- Pouvez-vous me donner leur 3ge? 

- .Avez-vous vous-m§mes decide d' avoir ce nombre d'enfants ou si vous 
avez pris eel a comme ?a venait? 

- Quel estje nonbre ideal d'enfants. selon vous? Pourquoi? 

- Est-qe que le fait d 1 avoir beatrcoup d'enfants peut rendre Tfidu 
cation ou le contrQle plus difficile? 

" - Maintenant, le nombre d'enfants est souvent moins eieve qu'au- 
* trefois dans une f ami lie. Pouvez-vous me dire ce que vous en 
pensez? ^Comparez autrefois et aujourd'hui sur la question du 
nombre idfeal d'enfants) 
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II'. Enhance 

J'aimerais vous poser quelques questions au sujet des jeux auxquels 
vous jouiez lorsque vous gtiez jeunes. 

- Quels etaient vos jeux et sports prefgrgs? * 

- Comment jouiez-vcus a cela? 

- Est-ce que les jeux gtaient organises par des adultes ou si vous le 
faisiez vous-m§mes? 

- Est-ce qu'il y avait des batailles parfois? (si oui) Racontez-mni 
comment ga se passait, 

III. Groupe de pairs 

t - Est-ce que vous aviez un groupe d'amis quand vous aviez 13 ou 14 ans? 

- Etiez-vous toujours avec les m§mes amis? 

- Combien etiez-vous dans le grcupe? Est-ce qu'il y avait des qarcons 
et des filles? 

- Qu'est-ce que vous* faisiez ensemble? 

, - Avez-vous deja fait quelque chose de tr§s' dartgereux avec votre gmupe 
d'amis, par exemple quelque chose que vous n'aimeriez pas que vos en- 
fants fassent? 

Pourriez-vous me raconter ga?* 

- Est-ce qu'il y avai-t un chef dans v6tre groupe? . ^ 

(Qui dgcidait le'plus souvent dans votre groupe? Par exemple, de ce 
que vous alliez faire, etc.) 

- Est-ce que vf*us pensez que ce que vous faisiez quand vous gtiez jeu-- 
nes est semblable ou diff6rent_de ce'que les jeunes font aujound'hui? 

(Faire purler sur les jeunes d'aujourd'hui : ce qu'ils font, la fagon 
dnnt ils- s'habillent, les emdroits qu'ils frSquen tent, etc'. . . ) . 

- Est-ce que vous pensez que c'sst bon pour les jeunes d 1 avoir une "gang" 
t d'amis? Ou si_c'est mieux qu'ils n'aient que deux ou trois amis?' 

- Est-ce que" les jeunes agissent de la m§me fagorv lorsqu r ils sont en 
"gang" ou lorsqu'ils sont seuls? 

IV. Ecole * 

f 

- Combien de,temps §tes-vous all£ I Tgcole (votre epoux,. votre Spouse)? 
Quel g'enre d'gtudes avez-.vous fait? 

- Est-ce que vcius aimie| I'gcole? 
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- Quelle matiSre' aimiez-vous le mieux? Celle que vous dgtestiez le glus? 

- Quels sont les prcfesseurs dont vous vous souvenez, soit parce que 
vous les avez aimSs, soit parce que. vous ne les avez pas aimes? 
Pourquoi? / 

- Est-ce que vous aimiez les cours de frangais? Pourquoi'? 

- Qu'est-ce que g& danne, d'apr§s vous, cj'avoir des cours de frangptis? 

(Par exemple, ce cfd'ils pensent des cours de frangats que leurs en- 
fants ont a 1 'Scole) 

- Est-ce que vos parents vous aidaient a faire vos devoirs? 

- Vous-m§mes^ est-ce que vous aidez^vos enfants avec leur travail sco- 
laire? Pourquoi? * 

- Est-ce que VScole a drangg, selon vous? 

Qu'*est-ce qui est pareil, qu'est-ce qui est different? (Par exemftfe, 
les professeurs, 1 'implication des parents) ^ 

- Est-ce que c'est important I'Scole? ^ 

Aimeriez-vous que vos enfants Studient longtemps? Combien de temps? 
Pourquoi? 

- Pensez-vous^que' 1 Education sexuelle devrait §tre fa^'te a Vficole ou 
par les -parents? (moyens contraceptifs, etc..) Pourquoi? 

Avez-vous dCja discutS de ce sujet avec vos enfants? * 
Est-ce que ga vous g§ne d ! en parler? Pourquoi? 

-. Pensez-yeus que c'est plus important pour une fi]lf 'que pour un gar- 
gon d'etre informSe a ce suqet? Pourquoi? 

Edutation 

- Est-ce que vous venez d ! une f ami lie nomb reuse?. Combien avez-vous de 
fr§res et soeurs? Etes-vous le plus jeune? Le plus vieux? Au milieu?^ 

- Est-ce que vos parents Staient s§v§res? 

- Comment ga se passait quand vous faisiez quelque, chose ,de pas correct? 

- Vous souvenez-vous -d'une bonne punition que vous avez regue? Racontez- 
rooi ga? * ■ . 

- Qui vous disputait le plus souvent? Votre pdre ou votre m&re? 

- Est-ce que vous discutiez avec vos parents? 

- Lorsqu'ils n'Staient pas contents de vous, est-ce qu'ils'vous par- 
laient, vous punis$aient, ou autre? 

- Est-ce que vous faisiez beaucoup de .choses en f ami lie? (voyages, jeux, 
etc, 

- Est-ce que vous agissez avec vos enfants de la m§me. fa'gon que vos pa- 
* rents*agissaient avec 'vous? 
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Pensez-vous que la relation parents/enfants a change? 

(Ex. : respect, obfilssance, etc..) *' f • *\ 

" fagonl lf ° n d ° iVe 61e ' V6r ' 165 filles et V s 9 ar ? Dns de ^ ; • 

< •- fagon de se tenir 

- ne pas sacrer 

- habillement • . 

- les sorties permises, les heures de rentree a la maison, etc. 
Pourquoi? ; ■ 1 . ' 

; Si ; vos e'nfants font quel que chose de mal qVest-ce que vous faites? ' 
i.e: genre de punition : discussions, privation de quelque chose que 

^renfant aime,- talnche, etc. : . . - 

"••nU V ? U Lc di ^ S QUe ] qUe Ch ° Se 3 V0 ^! enfant et V0LJ s r6pond qu'il 

n est pas d'accord, comment r6agissez-vous? • • * . 

" q^e^Hez^JoLr" 1 ^ 1 * * " V ° US q " VeJ ' le * ait en ceinte,' 

" 5aJ?rilz?X5? V ° US diS3it qU,il 3 faU Un 6nfan{ ^ une f111e ' comment 

" jc Ue urd'huir V0US d ^X T ^ on dont les P^ents elevent leurs enfants a u- 

Sont-ils assez severes? (jit-ils une meilleure relation avec eux? 

. - * 

Tr-avai 1 , i » 

- Quel est.le premier travail que vous avez eu aprSs avoir fini 1'ecole? 
-Avez- vous souvent change d'emplo.i? Si oui , lesquels et pourquoi? 

- Quelle est.votre occupation ac^jellement? ( 

- Pouvez-vous me decrire votre' travail? (contact avec le public cu 
.non, 7 si la Tangue est un outi 1 .important' dans leur travail) • ' 

- Etes-vous satisifait de votre.'travatl? Pourquoi? 

N.B. Si Tinformateur ne travaille pas, lui faire parler de sa situa- • 

- TravaiJ^du conjoint fc 

- Que pensez-vrus d'une femme qui 'travaille a Texterieur? 

(Pourquoi une-femme devrait ou ne devrait pas travailler a Texterieur?) 

- II y a ^beaucoup de ch6mage aujourd'hui, qu'en pensez-vous? 

•Qu'est-ce que vous aimeriez que vos enfants f assent plus tard? 
(filles et gargons) 
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- Qu'est-ce que c'est pour vous quelqu'un- qui a rs!!fssi? * 

- Pensez-vous que vos enfants ont pl>us de possibi1it6s.de faire ce qu'ils 
veulent que vous n'en avez eues? - * • 

- Est-ce que vous parlez ou entepdez parler I'anglais dans votre travail? 
*Si I'anglais est utilise %u travail, -faire dScrire les situations oQ 

c'est le cas. * 

Discuter de 1 'importance qu'ils accordent a I'anglais dans la situa- 
tion actuelle et a venir du Quebec. ( 



VII.^Loisirs 



♦ - Avez-vous des temps libres? or Souvent? • . 

- Dans e vos temps libres, qu'est-ce que vous faites? Et avec qui? 
(seul, famille, en couple,, etc. .. )« 

(sports, organisations communautaires, etc.") (faire dScri re ,Tes 'ac- 
tivity) * m 0 

- Est-cet, ^yje^vous recevez des amis a la maison? Ou est-ce que vous'al- 
lez chez des amfs? 

- Frfiquentez-vous surtout des gens de votre parents ou des airris qui ne 
sont pas de votre f ami-lip? 9 0 » 

- Prenez-vous des vacances parfois? 

Qu'est-ce que vous faites*et avec qui? (en couple, .famille, etc.) 

VIII. Langue. ♦ , . A ~ , * 

«• •> * . 
Un des sujets qui nous int6resse b'eaucoup, est la fagdn dont les gens g 

parlent.- j'aimerais qu'on discute d£ ce sujet ensemble. 

c 9 

- Est-ce que vous trouvtrque les- jeunes ont des expressions que vous 
n'utilisiez pas 3 leur 3ge? « 

0 * Ex. est au bout ' * . ' 

y est correct v ^ t 

, n y a rien la . h * * * 

y est nibttfe, etc... \ . 

' ** * i 

(Faire parler de ces expressions, i<e. ce qu'elles veulent dire et 

essayer~de savoir s'ils se rappellent les expressions qif'ils utili- 
saient Jorsqu'ils etaient jeunes) * - * 

- On'.entend des expressions comme : il parle comme il marche, il parle 
comme un bQcheron, etc... Connaissez-\Jous ces expressions? Qu^st- 
ce qu'elles veulent dire pour vous? „ 

- CQnnaissez-vous Vexpres^ion "i3 paicle joual"? 

- QU'est-ce qu'elle veut dire? Qui parle joual d'aprgs vous? 
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- Quels mots employez-vous quand vous §tes tr6s fachg^ ou^quand vous 
yJous §tes fait tr§s mal? (sacres, etc..*) 

•* * 

- Qu'est-ce que vous pensez w de votre fagon de parler a vdus? , 
(S'ils rgpondent "ordinaire, bon, mauvais, etc... FAIRE DEFINIR ces 

qualificatifs , c*est-a-di re pourquoi ils disent parler ordinaire 
cu autre?) . ; 

- lEst-ce que tousles gens parlen-t de la m§me fagon? 

(Donner des exemples de personnes connues si I'informateur ne sait 
pas trop quoi rSpondre) " > • ^ ' 

- Faire parler des di ff£renceS\ ggographique-, sociales/et <xe sexe sur' 
le plan du langage. Q'est-a-di re' ; la'GaspSsie vs Quebec, 

Haute-Ville vs Basse-Vilks 
• . femmes vs hommes, etc... 

- Quand vous entendez parler quelqu'un, est-ce' que ga vous arrive de 
vous dire : lui, il Qarle bien, ou lui -il parle mal? » 

- Est-ce que ga existe selon.vous, bien parler et mal parler? #r " 
En quoi ga consiste? ! - 



- II y a dgja'eu des campagnes publici taires surna langue dans les- 
quelles on cjisait : "bien parler, c'est se^res^e^ter",- ou encore 
"bien parler pour §tre bien compris". Qu'est-ce que vous en pensez? 

- Et encore plus' rgcemment': "Moi , mon frangais, je le parle pa/'coeur y . 
* Qu'est-ce que ga veut di re effete phrase-ia? . - >J 

- 0,'apres vous, a qui s.'adressenVces campagnes sur la langue parlSe? 

- Vt>us^m§mes, est-ce que vous parlez toujours de la mgme fagon? Si * * + 
non, ou et quand? » * ' t ; « 

(D'aprSs la r£ponse, donner des exemples de si tuations* de commu- 
nication diffSrente, comme "avec des amis", avec Tes enfants, 
au travai 1 , etc. . . ) ' 

- r £st-ce <}u'il y a des mots ou expressions ou fagons de parler gue ,vous 
corrigez chez vos enfants? Lesquels? Pourquoi? \ - 

- Pensez-vous que la -fagon de pa s T<ier de quelqu'un peut influence r ses - "**»o 
chances d'obtenir un emploi"? Pour quels emplois?* \ 

- Qti'est-ce que vous pensez du frangais qu'on parle au Quebec? 
Croyances 

- Quand on est jeune, if arm/e souvent qu'on^fasse toujours Je m§me ' . 
r§ve., par exemple, courir sans Stre capableVavancerjStrepoursuivi . 
par quelqu'un, etc. Aviez-vous des genres de r§ve comme cel$/ Pour- • 
riez-vous me raconter ga? % 

- Avez-vous d§j3 senti que quelque chose allait arriver et que^c'est arrive?. 
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Pensez-vous qu'bn peut changer quelque chose 3 ce qui arrive? 

Avez-yous plutot Tidfie qu'on est comme on est et qu'on ne peut rien 
changerJL cela; qu'on ne peut rien changer au nionde dans lequel on 
vit> ' 

^, — , • 
Pourqupi pensez-vous qu'on vit? 

- Qu'est-ce qui arrive apr&s la mort? 

Informations * - 

Obtenir des informations sur les postes de tfilfivision ficout^s, les pos- 
tes de radio, les joumaux lus, les livresj-^s revues, etc., 

ti.B.. Si 1 f informateur est encore disposfi & di^cuter, on peut aborder 
les thSmes suivants : le rfifgrendum, la religion* etc... 
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Fiche des in forma teurs 



Interviewer : 

Date de 1 'entrevue : 

Endroi t. de 1 'entrevue 



Nombre de bobines .enregistrees 
(Vitesse d^nregi^trement) 



Ncni : 

» 

Age : ' 
Sexe : 

Endroi ts habites : 
I.Ljeu- de. naissance : 
LiVu de naissance des parents de Tinformateur : 
Lieu de naissance'des grands-parents de Tinformateur : 
Lieu de .naissance de 1 Vepoux -ou epous'e : 

Nombre de frSres et soeurs : , • 

Rangjie Tinformateur dans la* fa mi lie : 

Nombre d'enfants : 

Occupations ant^rieures : 

Occupation actuelle : 

Nombre d'annges d' etudes : 

Type d' etudes : 

Langue matemelle : ° * 

Langue~seconde : . 
-Type d'habitation de Tinformateur : 
Nombre de pifices : _ 

Atmosphere de 1 'entrevue < 

Dficrire T atmosphere d* T entrevue, les personnes qui y ont parti cipg 1 
'interruptions (telephone, etc...)., les problgmes techniques j etc/. . 
Acceptation rapide ou non 
Refus et raisonS du refus 
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Savard, Jean*Guy 
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Mackey, William F. 

B-4 L'univ.ersite bilingue. 
Verdoodt, Albert 
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Mackey, William F. . 1 

' B-B The Computer in Automated Language Teaching. K 
Mackey, William F. 

t - c * L 

B-7 The Three-Fold Objective of the Language Reform in Mainland China 
in the Last Two Decades. 

Chiu, Rosaline Kwan-wai » 

B-8 Un test televise. 4 
Savard, Jean'Guy 

B-9 Sociolinguistit &Btory t Sociolinguistic Geography and Bilingualism. 
Afendras, Evangelos A. 

Mathematical Models for Balkan Phonological Convergence. 
, Afendras, Evangelos A. 

B-l 1 Siability of a Bilingual Situation<and Arumanian Bilingualism. 
Afendras, Evangelos A. 

B-l 2 More on Informational Entropy, Redundancy and Sound Change. 
Afendras, Evangelos A. & Tzannes, Nicolaos S. 

B-l 3 Relations entre anglophones et francophones dans les syndicats 
quebecois. 
Verdoodt, Albert 

B-l 4 Multilingual Communication in Nigeria. 
Iso, Asi Otu & Afendras, Evangelos A. 

B-l 5 The Language Factor in Maori Schooling. — 
Richards, Jack-C 

B-l 6 Diffusion Processes in Language: prediction pffd planning. 
Afendras, Evangelos A. 

B-l 7 4 Non-Contra$tive Approach tb Error Analysis. . 
* Richards, Jack Q. 

/ 

B-18 Research Possibilities on Group Bilingualism: a report. 
Kloss, Heinz & Verdoodt, Albert 

B-19 Interfel&nte, Integration and the Synchronic fallacy. 
. m Mackey, William F. 
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A l\\thnlinf*utit(U' Measure <>/ Wwa&ulary Selection* 
Kich.trds. Jack C. 

A Pilot Studv on the Ability of Young Children and Adults to Identify 
and Reproduce Novel Speech Sounds. 

Afendras, Evangefos A., Yeni-Komshian, G. & Zubin, David A. 
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for Language Qontact ^ 
Afendras, Evangelos A. ** 1 

Stochastic Processes for Diachronic Linguistics. 
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ty pique 

Verdoudt, Albert 
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Richards, Jack C> ' 



B'liti Graduate Education in Foreign Language Teaching 
Mackey, William F. 
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Kauffmann, Jiean 
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Mackey, Wilrram F. 
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Mackey, William F. 
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Mackey, William F. 
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Ploucde. Gaston . 

B-34 Social Factors, Interlanguage and Language Learning. 
Richards, Jack C. 
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Py, Bernard 

B*3G " Anghcization in Quebec City ^ 

Edwards, Vivien / * ' 
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Njock, Pierre-Emmanuel 

B-39^ Individuahsation de Venseignement et progres'continu d Velementaire. 
Application a Vanglais, langue seconde. 
„ Begin, Y., Masson, J.P., Beaudry, R. & Paquet, D. (INRS-Educatiorf) 
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B-41 i Unecommunaule allemande cn Argentine- Eldorado. . . 

Mjcolis, Marisa 



M4h 



\- 

\ 



9 

; ERIC- 



135 



L 

III 
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Mackey, William F. 

B*43 Some Formal Models for the Sociology of Language: diffusion, ^ & . 
prediction and planning of change. . • 
A/endras, feyangelos A. — 
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Caldwell, Gary 

B*52 Language in Education and Society in, Nigeria: a comparative biblio- 
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